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Puifque le Juccez, de la 
première édition de ce livre 
ejl de u a la grâce que Vota 





Dédicacé. 
m ave z> fait te de permettre 
au il porta/} vofire nom , je 
me fers a la fécondé du mef- 
me avantage par recon - 

noiffance & par intereft. 
Celuy que je prens a la répu- 
tation de ce petit ouvrage ne 
my doit pas moins engager 
que le refpeél quefay pour 
Vous i car vojtre nom Illu- 
stre attire l’eflime generale 
fur tout ce qui le porte , 
difbofe les perfennes mejme 
les plus critiques a juger fa- 
vorablement des chofesqui 
paroifent fous faprotettion . 
La gloire des lettres ny eft 


Dédicacé. 
pas moins attachée que celle 
■ de la jolide vertu; la noble (Te 
du Jang & les premières 
charges du royaume ne font 
pas les titres les plus éclat an s 
de la famille Des Lamoi- 
GNONs. Bien au elle poffè- 
de les avantages quelanaif 
’ fànce & le rang peuvent 
donner dans le monde , fa 
grandeur néant moins a des 
fondemens plus durables & 
plus glorieux , & l’on peut 
dire , Monfieur , que Vous 
nef es pas Jeulement né dans 
la pourpre , mais encore que 
la Ver tu mefme & les fcien - 


Dédicacé. 

ces ont pris le foin de vofre 
éducation , & •vous ont in- 
Jbiré ces belles qualités, qui 
font comme /’ héritage par- 
ticulier de vofre maifon. 
Chacun les admire en la 
perfonnede Monfeigneur le 
Premier Prefident vofre 
Pere, comme les four ce s d'u- 
nejufice incorruptible & 
d’une profonde capacité , 
mais on les void continuer 
en Vous avec F approbation 
& la joye publique ,• Elles 
ont attiré les applaudijji- 
mens du P are au G* 3 vous 
ont fait furpajfer en deux 


Dédicacé. 
délions ce que les plus habi- 
les dans cette profeflion y 
fç auraient acquérir d’hon- 
neur en toute leur vie. C’e fl 
par Elles que Vous avez, 
gagné les cœurs des EJir an- 
ge r s en vifltant leur pais , 
& que Vous avez laijfé 
chez eux autant d’eflime 
pour voflre mérité , que 
Vous en avez remporté 
de connoijfances de leurs 
mœurs & de leurs interefts: 
Et enfin, Monfieur , ce font 
ces qualité z que le Roy a 
honoré de fes grâces avant 
le temps, que le Parlement 


Dédicacé. 
a louées dans vofire réce- 
ption,^ me chacun a trou- 
vées dignes du fucceffeur de 
Jon illuflre Chef. C eji une 
recompenfe bien douce 
bien glorieufe pour la vert u 
du meilleur Pere& du plus 
fage jMagtftrat qui foit au 
monde, que celle de voir re- 
naiftre en Vous les perfe- 
étions qui l’ont élevé a la 
plus augufe dignité de l’Ej- 
tat, mais permettez, moy de 
Vous dire, Monfieur,que 
ce fer oit aujfy une entrepri- 
fe bien difficile a tout autre 
que Vous de vouloir égaler 


Dédicacé. 
un fi grand exemple que le 
fien,& refbondreatouteja 
réputation. Vous l' avez, 
fait neantmoins jufquà 
prefent , & Vous avez, fi 
parfait tement imité ce mo- 
dèle incomparable en toutes 
cbofes , mais particulière- 
ment dans l’amour des bel- 
les lettres , que l’on a vu 
comme un prodige qu il n’y 
avoitprefque point de fiien- 
ce qui Vous fufi inconnue 
dans un âge ou laplufpart 
des hommes commencent a 
peine d’efire raifonnables. 
Bien que celle des Me- 
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D A I L L E S [oit confderée 
de beaucoup de gens comme 
un vain amusement , vous 
avez* eu despenjees plus fa- 
vorablespour Elle , & l in- 
clination que Monfeigneur 
le Premier Prefident témoi- 
gne d'y avoir dans les rela- 
chemtns de cette applic at ion 
continuelle qui l attache a la 
jf uflice au bien public, a 

pafîé en Vous avec toutes [es 
bonnes qualitez . >. Lors qu il 
ma fait l’honneur de m ap- 
pelé er auprès de luy dans ces 
momens de loijir que les au- 
tres personnes employent a 


Dédicacé. 
des divertijfemens inutiles , 
je Vous ay vu efiimer cette 
partie de l’hijloire qui nous 
excite a la 'vertu en nous re- 
présentant les traits des 
plus grands perfonnages de 
l’Antiquité : V ous avez, 
donné des louanges Jî avan- 
tageuses a cette curiojité qui 
conferve la mémoire G f l’i- 
dée des hommes illujlres , 
qu’il ejloitaifé de voir que 
Vous aviez interejl de la 
louer. C’ejl par cette rai- 
fon , Ad onjîeur, que je Vous 
ojfre mon Introduction a la 
connoijfance des .Médaillés, 


Dédicacé. 

que fay jujet d’efferer 
que le prefènt que je Vous 
fats ne Vous fera pas def- 
agreable , ejlant une mar- 
que du refpeéî que conferve- 
ra toute fa vie pour Vous, 

MONSIEUR, 

• • 

Voflre tres-humble & très- 

e- 

obeïflant lèrviteur 


CHARLES PATIN. 


PREFACE. 

A fcience des Mé- 
daillés eft toute en- 
femble utile Sc di- 
vertiflante*, Et je me 
fuis propofé d’en informer 
ceux qui l’ignorent. Je tafche- 
ray de diminuer les difficul- 
tez qui s’oppofent à cette 
connoiflance , ôunefmedela 
rendre fort aifée. Les Livres 
qui en traitent, font prefque 
tous Latins , Italiens , ou E- 
Ipagnols * & la maniéré dont 
ils defcriVcnt les Médaillés, 
eft bien differente de la no£- 
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tre puis quils les expliquent 
dans le particulier , & qu'ils 
fuppofent qu’on en fçacne le 
general. Ils font la plulpart fi 
longs, que quoy quils ne 
foient pas ennuyeux dans la 
fuite, ils ne lailfent pas d’avoir 
un abord difficile,qui détour- 
ne fouventla paillon des Cu- 
rieux, &c’eft ce qui les porte 
à d’autres lectures , qui leur 
paroilfent plus divertiflantes. 
J eftime qu’il faut flatter leur 
gouft , & qu*aprés les avoir 
recréez , on peut tres-facile- 
ment les rendre capables d’u- 
ne cftude plus importante & 
plus lerieulè. 

La vérité de cette propofi- 
tionfera fuffilammcntprou- 
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vée dans la fuite de cet Ou- 
vrage. Le peu de temps que 
faleéture demande, nelailïe- 
ra pas d’imprimer au Lc6teur 
une haute idée de l’Hiftoire, 
&de luy en faille admirer Tu- 
fage. L* Admiration eft la fil- 
le de l’Ignorance, & produit 
enfin cette belle pafiion, que 
j’appelle la Curiofité fans le 
fecours de laquelle onauroit 
négligé quantité deconnoifi* 
fiances tres-utiles. 

Les Médaillés , qui font les 
preuves de l’Hiftoire , nous la 
font comprendre avec autant 
de plaifir que d’utilité, & l’Hi- 
ftoire à fon tour nous fert 
bien fouvent de Commentai- 
res , pour deficouvrir le fens 
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des ïnfcriptions myfterieules 

3 ui le rencontrent furies Me- 
ailles-, & ce lecours récipro- 
que oblige prefque tousjours 
de joindre des Cabinets d’ An- 
tiquité aux Biblioteques. 

C’eft ce quont fait les II- 
luftres fçavants , particulière- 
ment depuis deux cens ans; &: 
e’efl: auliy dans ces deux der- 
niers fïecles quon a cherché 
le fin de chaque fcience 3c 
qu’on a poly ce qu’on avoit 
feulement esbauché dans les 
precedens. Cette vérité fe peut 
exactement prouver fur le- fait 
des Médaillés , à qui onafaic 
plus d’honneur en nos jours 
qu'auparavant. La dignités 
le mérité de ceux qui les ay- 
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ment, donnent un poids con- 
fiderable à cette curiofite , & 
rutile divertiifement qu elles 
procurent les feront toujours 
conferver avec beaucoup de 
foin. 

Ce font les raifons q pi 
m ont fait entreprendre ce pe- 
tit Ouvrage, & quiontpeut- 
eftre invité quelques perfon- 
nes qui ont pouvoir furmoy 
de my engager^ En fàtisfai- 
fant à leurs prières j’ay crû que 
je contribuerois à l’avantage 
dupublic. On y verra l'origi- 
ne des Monoyes &: des Mé- 
daillés : on en trouvera met 
me de toute forte de métaux 
&: de grandeurs , que les fça- 
vantes graveures du* Sieur 
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Chauveau rendront encore 
plus considérables. Pour peu 
qu’on s y veüille appliquer, 
on fera capable de profiter de 
la lecture des livres les plus 
difficiles en cette matière, ôc 
de penetrer dans les plus do- 
utes fècrets de l’Antiquité. 

Quelque capricieux pour-* 
ra trouver mauvais qu’un 
Médecin efcrive des chofes fi 
éloignées de fa profeffion, 
mais il doit faire reflexion, 
queperfonne rneft capable de 
travailler avec une affiduité 
continuelle à ce que deman- 
de noftre profeffion ôc que les 
Médecins doivent avoir quel- 
que relafchement ôc quelque 
jeu d’efprit aufly bien queles 
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autres hommes. Il le trouve 
mefîne que la plulpart de ceux 
qui ont efcritdes Médaillés, 
ont efté Médecins : Cufpi- 
nian, Occo , Nonnius, Sam- 
bucus , De Pois , de Savot , 
m en ont montré le chemin ^ 
mais quand je n’en aurois pas 
d’exemple,ne meft-il pas per- 
mis de commencer à bien fai- 
re ; de dois-je facrifier mes a- 
étions, mes eftudes de mes 
plaifirs à la bizarrerie de cha- 
que Critique, qui prétendra 
s’en rendre le dilpeniateur ? 
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INTRODUCTION 
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LA CONNOISSANCE 
DES MEDAILLES. 




Chapitre I. 

De la dignit é des Médaillés. 


E toutes les Antiqui- 
tez qui noiis relient , il 
n’y en a point de 
confiderables que cel- 
les dont j’entreprens 
la defcription. La beauté des cho- 
fes que les Médaillés nous repre- 
fentent & la facilité qu’elles nous 
donnent pour penetrer 
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2 Histoire 

jftoire, emportent fans doute le 
prix que les Statues & les Bati- 
mens leur pourroy ent contefter. 
Cen’eftpasqueces deux derniè- 
res efpeces de mo nu mens ne mé- 
ritent beaucoup de vénération. 
Les Statues reprefentent d’ordi- 
naire les Grands-Hommes, dont 
on nous propofe la vertu , pour 
fervir de modelle à noftre condui- 
te j & l’archite&ure des anciens 
eft fi belle & fi fuperbe , que fur- 
prenant agréablement les fpeéta- 
teurs , elle les force infenfible- 
ment de l’admirer. La magnifi- 
cence de leurs Temples, la beauté 
de leurs Arcs Triomphaux, la 
hauteur de leursPy ramides,la dif- 
pofition de leurs Colifées & la ri- 
cheiïè de leurs Palais, paflènt au- 
jourd’hui pour des chcf-d’œuvres 
inimitables.Cependant leTemps 
jaloux de leur gloire a dérobé ce 
qu’ils avoyent de plus précieux, 
& il achevé tous les jours de ruï- 
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ner ce que le fer & le feu nous en 
ont laifle de refte. Peu de Statues 
ont évité ces mefmes dilgraces, 
les Médaillés feules ont efté fau- 
vées de ce débris , & leur nombre 
les a confervées jufques à nous. 
On ne peut jouir du plaifir quon 
a de voir ces grands Batimens 
qu’en fe le procurant par beau- 
coup de fatigues & de dépenfes. 
Les grands Seigneurs feuls peu- 
vent parer leurs Palais de ces Sta- 
tues, à caufe de leur prix qui exce- 
de la médiocre fortune des parti- 
culiers : mais quelque inftruétion 
qu’on en puifle tirer, il eft certain 
qu’on les confidere encore plufc 
toft par l’ornement de la magnifi- 
cence des grands ouvrages , & des 
Batimens fuperbes, où ceux qui 
les pofledent prennent foin de les 
faire difpofer. 

Les Médaillés peuvent contri- 
buer au plaifir des perfonnes de 
toute forte de conditions. Les 

Aij 
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Princes, que la vertu eleve fou- 
vent autant que la naiiïance, en 
font une partie de leurs delices,& 
nous en avions un illuftre exem- 
ple dans la perfonne de feu Ga^ 
fton Monfieur Duc d’Orléans. 
Les riches y peuvent mettre une 
partie de leurs revenus, & le méri- 
té de tant de rares Médaillés, tien- 
droit un rang confiderable dans 
leurs threfors. Les Sçavans ne 
peuvent éviter d’y faire de la dé- 
penfe, quelque médiocre qu’elle 
foit, puifque fans le fecours quon 
tire de leur pofleflion , ils ignore- 
roientune partie de ce qu’ils doi- 
vent fçavoir . Les fem mes mefme 
y trouveront de la fatisfa&ion , 
par le nombre des Héroïnes dont 
les Médaillés nous confervent les 
portraits. La chafteté de la Rey- 
ne Artemife, l’adrefle de Julie 
femme d’Augufte , la douceur de 
l’Impératrice Plotine , & la gran- 
deur de courage de Zenobie, font 
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des preuves de la conduite de ce 
beau fexe , qu’elles peuvent légi- 
timement oppofer aux premières 
actions des plus grands hommes. 

- v La connoiflance des Médaillés 
eft la plus folide de toutes les cu- 
riofitez d’efprit.Les chevaux peu- 
vent plaire aux grands Seigneurs, 
fans qu’on les puifie raifonnable- 
ment blafmer de cette inclina- 
tion , qui d’ailleurs leur eft utile 
dans l’exercice qu’ils fe propo- 
fent, foit de la guerre, qui fait une 
partie de la Noblefle; foit de la 
chaflè, qui les divertit tout en- 
femble , & les difpofe à cet autre 
exercice plus ferieux & plus dan- 
gereux : mais outre qu’il n’eft pas 
permis à tout le monde d’avoir 
cette curiofité, &qu’ainfi ellefe 
trouve renfermée dans un petit 
nombre de perfonnes, il eft hors 
de doute qu’elle eft infiniment au 
deflous de celle que nous flous 
propofons, puifque celle-cy nour- 

A iij 
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rit l’efprit, tandis que celle-là n ex- 
erce que le corps. Les Tableaux 
ont l’inclination de beaucoup 
d’honneftes gens > qui font ravis 
d’y voir la Nature reprefentée, & 
les belles actions defcrites : cepen- 
dant il fe trouve, faifant reflexion 
fur ces deux differentes inclina- 
tions de Médaillés & de Ta- 
bleaux , qu’ayant en commun le 
deflein & la reprefentation des 
plus grandes d’entre les actions 
humaines , tandis que ceux-cy ne 
fervent que pour le plaifir, & font 
fouvent l’effet de la feule imagi- 
nation du Peintre: les autres four- 
niflènt encore une utilité confi- 
derable dans la focieté des hom- 
mes , puis qu’elles prouvent ce 
qu’elles reprefentent, & que fans 
elles , la Peinture n’a pas d’autho- 
rité. Les Profefleurs de toutes 
fortes de fciences, & le nombre 
infini de Sçavans que la France 
contient, Soutiendront le party 
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Les Livres, eftant lafource delà 
lo£trine,mais ils me permettront 
i’ élever une efpecede curiofité, 
fans que je méprife ou que j’abaif- 
ié la neceflité d’une autre , à la- 
quelle je dois le peu de connoif- 
fance que j’ay acquis dans ma 
Profefllon & dans celle qui m’a 
fait entreprendre cet Ouvrage. 

Cependant je puis avancer har- 
diment, que comme les Hifto- 
riens font entre les Livres ceux 
qui fervent le plus pour fou tenir 
l’eftude des autres plus ferieux , 
par le repos d’efprit & le divertif- 
fement qu’ils procurent j les Mé- 
daillés qui concourent à augmen- 
ter le plaifir de cette forte de le- 
cture , ne contribuent pas peu à 
maintenir l’application d’une ef- 
tude plus importante , dont par 
confequent elles partagent la 
gloire: & mefme l’on peut dire 
que fans les Médaillés , l’Hiftoirc 

denuee de preuves, pafïèroit dans 
■ ^ • • • • 
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beaucoup d’efprits , ou pour l’ef- 
fet de la paflion des Hiftoriens , 
qui auroient efcrit ce qui feroit 
arrivé de leur temps, ou pour une 
pure defcription de mémoires , 
qui pouvoient eftre ou faux ou 
paiïïonnez. 

Je ne parle pas des autres Cu- 
riofitez , qui font fans doute infe- 
rieures à celles-cy : les pierres pre- 
cieufès & les curieufes,les oy féaux 
& les poiflons defleichez , les co- 
quilles , les porcelaines de la Chi- 
ne, les ouvrages du Japon , en un 
mot les autres productions de la 
Nature ou de T Art , quelque bel- 
les qu’elles foient, n’approchent 
en aucune façon de l’utilité & du 
divertiflement que les perfonnes 
d’efprit peuvent tirer des Mé- 
daillés , qui portent la preuve & 
les caraéteresde leur reprefenta- 
tion , &c qui n’ont jamais efté mé- 
prifées que de ceux qui ne les ont 
pas connues. ^ 
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Chapitre II. 

De l'ufage des Médaillés. 

L ’U n e des premières réglés 
de la vie nous oblige de re- 
chercher ce qui eft utile , & de 
nous y attacher d'autant plus qu'il 
approche du neceiïàire. Ne dés- 
approuvant pas cette conduite , 
la propofition que je veux eftablir 
fera l'objet de la cenfure de quan- 
tité de perionnes, qui fe perfua- 
dent que les Médaillés ne peu- 
vent lervir que d’un miferable 
pafletemps à des melancholiques, 
ou à ceux qui neftant pas occu- 
pez dans les affaires publiques, 
ont efté contraints de fe faire 
quelque divertiflement qui les 
defennuyaft dans leur folitude. 
Bien loin d'eftre de leur avis , je 
pretens que c’eft une efpece de 
neceffité de donner une partie du 
temps à la récréation, de peur que 

A v 
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l’efprit ne fuccombe par l’aflidui- 
té du travail. Et j’eftime d’autant 
plus cette récréation , qu’elle ap- 
porte de nouvelles connoilîances 
à ceux qui la pratiquent -, de telle 
forte que s’acquittant de fa fin 
principale,qu i eft le relafchement 
de l’efprit, elle ne laifle pas de 
l’embellir fans peine, de quantité 
de perfections , en quoy elle fur- 
paflfefouvent les emplois les plus 
ferieux. 

L’eftude la plus charmante, 
& qui peut le pluftoft fatisfaire à 
cette récréation, eft celle qui nous 
reprefente les chofes paflees, &c 
qui par la douceur de fon entre- 
tien , fe rend infenfiblement la 
maiftrefle de nos fentimens , & la 
directrice de nos mœurs : En un 
mot, c’eft l’Hiftoire,qui eftoit ap- 
cicer. pellée par un ancien, la meflàgere 
de l’antiquité , & la maiftreiïë de 
la vie, qui nous infpire tousjours 
«de nobles fentimens , 6c qui nous 
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fait connoiftre l’experience des 
réglés qui doivent former noflre 
Philofophie Morale. Cette Hi- 
ftoire ne s’apprend pas feulement 
dans les Livres 5 car d’une part ils 
ne difent pas tout ce que nous de- 
vons fçavoir,&: de l’autre il fe faut 
bien donner de garde de croire 
tout ce qu’ils nous difent ; il faut 
recourir aux pièces qui la jufli- 
fient , à qui la malice & l’ignoran- 
ce des hommes n’a pii donner 
d’atteinte: il en faut croire les 
monumens du temps, dont les 
Médaillés font les marques les 
plus afleurées, & les plus fre- 
quentes. 

Nous y découvrons les fon- 
ctions myfterieufes de leur reli- 
gion, & les inftrumens dont on fe 
ïervoit pour les executer. Les Di- 
vinitez qu’on adoroit fe trouvent 
prefque toutes fur les Médailles 
aufîi-bien que les noms & les mar- 
ques des Magiftratures. Nous y 
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voyons des Temples de toutes les 
maniérés, des Ports, des Marchez, 
des Bibliothèques, des Voyes pu- 
bliques, des Sepulchres, &des 
Ponts , qui font les batimens ne- 
ceiïàires. De plus, les Anciens ont 
eu grand foin d’y mettre, ceux 
qu’ils n’a voient fait faire que- 
pour l’ornement de leur patrie. 
On y voit des Arcs de triomphe, 
des Portiques , des Théâtres , des 
Amphithéâtres, des Cirques, des 
Pyramides,des Batimens,des Co- 
ûtées , & des Obelitques , dont la 
beauté ne fubfifte dans nos efprits 
que par la reprefentation que les 
Médaillés nous en confervent.La 
magnificence des Triomphes &: 
des Jeux, les Privilèges des Citez, 
l’eftabliffement de tant de Colo- 
nies , & la conquefte d’une infini- 
té de Provinces y font des orne- 
mens tres-conficlerables. La re- 
prefentation de tant de Grands 
Hommes & de tant d’Empereurs 
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feroit perdue pour nous , fi les 
Médaillés ne nous la fournit- 
foient. La belle maniéré d’efcrire, 
qui nous doit fervir de réglé, l’ex- 
cellence des caractères , & la per- 
fection du defiein, y conservent à 
la pofterité ce qu’on vouloit ren- 
dre immortel. Les habits mefme, 
tant de paix que de guerre, les 
chariots, les fieges curules,les con- 
giaires , les autres marques des 
liberalitez y peuvent fatisfaire un 
Curieux. On y reconnoit la Cou- 
ronne civique , la triomphale, la. 
murale, la navale-, lobfidionale, 
la roftrée, & la radiée , dont ils re- 
compenfoient en differentes oc- 
cafions le mérité de leurs Héros. 
Rien n’y manque de ce qui peut 
augmenter l’amour qu'on doit a- 
voirpour les grandes aCtions, & 
pour s’exciter d’autant plus à la 
vertu. La naifiance, les mariages, 
les victoires, les confecrations , & 
les noms d’une infinité de Prin- 
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ces y font marquez bien plus fèu- 
rement que dans les livres,& quel- 
ques lumières que ceux-cy nous 
donnent pour penetrer dans la 
fcience de l’Antiquité, je n’ay pas 
de peine à croire que la connoifi 
Tance que nous en acquérons par 
les Médaillés, ne loit bien plus au- 
thentique, & bien plus agréable. 

Qu’on ne reproche pas que l’on 
acheté quelquefois les Curiofitez 
avec excezj je les eftime tousjours 
au deflus de ce qu’on les vend 
d’ordinaire , mais la liberté qu’on 
a de s’en pafler quand on n’en 
veut pas faire la dépenfe , doit ex- 
cufer le caprice de ceux qui les 
veulent vendre fi cher. Atticus, 
à qui Cicéron adrefie Tes belles E- 
piftres , & le dofre Varron ne Te 
font pas attachez à cette baflefie 
de leger intereft. C’eftoient les 
deux hommes des fiecles pafîez 
qui avoient le plus aimé la curio- 
fité , tous deux en avoient efcrit. 
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-& Pline dit , que Varron compo- 
.fa un livre où on voyoit les por- 
traits & les noms de fept cens 
hommes Illuftres , afin que par 
cette merveilleufe invention , les 
peuples puflent avoir la fatisfa- 
étion de les confiderer , & fe por- 
taflent à la vertu par leur exem- 
ple : Imaginum amorem flagrajfe Liv. ? 
quondam tefles Junt & Atticus iUe chap ‘ 
Ciceronis , e dit ode hisvolumine , à* 

M. Varro benignifimo invent o, infer - 
tis voluminum Juorum fœcunditati> 
non nominibus tantum feptingento- 
rum Illufirium , fed çjr aliquo modo 
imaginibus , non p affût inter cidere fi- 
guras , aut vetuflatem œvi contra ho - 
mines valere , invent ione mimer is et - 
iam Dits invidiofm quando immort a- 
litatem non folum dédit werum etiam 
in omnes terras mifit , ut prœfentes ef 
fent ubique & cerni poffènt. Augufte 
avoit quantité de Statues dans 
fon cabinet, mais perfonne n’en a 
poffedé un plus grand nombre 
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que l’Empereur Alexandre Seve- 
re, qui refervoit entre autres , cel- 
les de Jefus-Chrift , d’Abraham, 
d’Achille, d’Alexandre le Grand, 
d’Orphée, d’Apollonius , de Pla- 
ton, de Cicéron , de Virgile & de 
quantité d autres , dont il croyoit 
que la fainteté , la valeur ou la do- 
ârine avoient mérité d’eftre con- 
fervez dans la mémoire des hom- 
mes, & dont il leurvouloit pro- 
pofer l’exemple pour les exciter 
d’autant plus à la vertu. 


Chapitre III. 

Des dijferens noms des c Médaillés 

T\ Ez le commencement de la 
focieté des hommes , on a eu 
befoin des Monoyes & des Mé- 
daillés. Les Monoyes eftoient ab- 
lolument neceflairespourle com- 
merce, qui ne fe pouvoit faire que 


& des Monoyes 
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tres-difficilement par Pefchange 
des marchandifes. Les Médaillés 
n’eftoient pas inu tiles , eftant les 
marques de l’autorité louveraine 
& la recompenfe des Illuftres : car 
le droit de faire frapper des Mé- 
daillés a quelquefois efté mis au 
rang de ces honneurs dont l’efpe- 
rance fait cultiver la vertu , & que 
la foiblefle des hommes a rendu 
comme neceflaire. 

On n’a rien trouvé de plus pro- 
pre à ce deiïèin que les pierres & 
les métaux. Ces matières folides 
eftoient les plus propres pour 
conlèrver les images des perfon- 
nes & des adtions qu’on vouloit 
faire palier à la pofterité. Les mé- 
taux ont donné leurs noms aux 
Médaillés, comme le nom Latin 
Met alla lemonftre évidemment. 

On convient allez, dit Leonar- 
dus Portius., que les hommes le 
fervirent d’abord dans le com- 
merce de pièces de metail , infor- 
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mes , de figure ronde & longue 
comme des lingots. En fuitte on 
les marqua pour empefcher les 
fraudes des faux Monoyeurs. 
On y imprima differentes figures 
d’hommes & d’animaux, comme 
d’un fagittaire , d’un chat-huant, 
& on leur impofa differens noms 
comme Dariques, Philippes, tirez 
ou des Rois, ou de leur poids , ou 
de leur nombre, ou des chofes qui 
y eftoient marquées. Chez les 
Grecs Drachmes, Tetracines, O- 
boles. Mines* chez les Latins De- 
niers, Bigatuguadrigatu fefterces, 
& en general on les appella Mo- 
noyé. 

11 eft afïèz à propos de raporter 
aux Médaillés quelques autres e- 
Ipeces d’images dont les anciens 
ont ufé pour conferver la mémoi- 
re des Grands-Hommes , comme 
les buftes de cire , que les Ro- 
mains appelaient Imagines , & les 
Grecs qui eftoient les 
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portraits de leurs anceftres & dont 
Pline dit qu’on les rangeoitcha-Liv.îî. 
cun dans leur armoire 3 afin des’en ch ‘ " 
fervir aux pompes funèbres de 
ceux de la famille : Et Turnebe 
remarque qu’ils ne reprefentoient 
la perfbnne que jufques aux efi 
paules. C’eft peut-eftre en ce fens 
que Pline dit, qu’ilyavoit beau- 
coup de grands personnages qui 
avoient une ardente paillon pour 
cette curiofité. 

Le mot clypei ou clypea, qui ligni- 
fie d’ordinaire des boucliers , ef- 
toit encore employé dans la met 
me fignification félon le tefmoi- 
gnage de Pline* qui dit que les et lîv. 3 j. 
eus tels que ceux dont on fefer- ch ' 3 ‘ 
voit au fiege de Troye avoient 
des images * d’où leur vint le nom 
de clypei & non pas de c lue re com- 
me veut la mauvaife fubtilité des 
Grammairiens.Car c’eftoit la ma- 
niéré des Anciens d’y conferver 
les portraits de leurs IUuftres, en 
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mettant des figures d’argent fur 
des boucliers de cuivre, comme 
luy mefme dit ailleurs. Il ajoute 
que le Conful Appius Claudius 
fut le premier qui plaça de cette 
forte fes anceftres dans un lieu pu- 
blic & facré , & il les fit mettre 
dans le temple de Bellone,en lieu 
eminent , afin qu’on pivfi: mieux 
les confiderer , & lire les infcri- 
ptions , lan de la fondation de 
Rome 2 5p. 

Ce qui me fait fouvenir dune 
piece de marbre antique qui efh 
dans le Cabinet du Roy , haute 
d’environ trois pieds , taillée en 
rond en forme de bouclier: les ex- 
tremitez font chargées d’orne- 
mens , & le milieu reprefente un 
portrait avec beaucoup de relief, 
& j’ay pris plaifir d’y remarquer 
& d’y juftifier cette defcription de 
Pline. 

Les enfeignes militaires des 
Romains, qu’ils appelaient figna. 
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porto ient aulfy les images des 
Empereurs, & ce font cesrepre- 
fon tâtions dont parle Vegece, chap.tf. 
quand il qualifie lesenfeignesde/î.” m " 
la première compagnie de cha- 
que légion venerables &c divines. 

Pline les prend aulfy dans la meA 
me lignification, lors qu’il dit 
qu’on y employoit pluftoft l'ar- 
gent que les autres métaux, à cau- 
fe de fii clarté qui refîemble à la lu- 
mière du jour. 

Le mot Numifma, que nous tra- 
duifons d’ordinaire Médaillé , li- 
gnifie dans fion origine Monoye, 
ou feulement un morceau de me- 
tail empraint de quelque figure 
particulière : Et c’ell dans ce lèns 
qu’il eft employé dans le Digelie, l*- ?• 
quand on rait palier les pièces eu- <//«/«/, 
rieufes de la Monoye des Anciens > 
au rang des bijoux , des joyaux & .v; % ■. 

des autres meubles précieux. Ils 
en portoient mefme quelquefoj^^^rr 
fur eux par un motif de devotj^^ vfe 
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ou par l’affeétion qu’ils avoienc j 
pour leurs Seigneurs : Et on prit | 
occafion de ce refpeét pour faire 
un crime d’Eftat du temps de Ti- 
bère d’avoir porté de la Monoye | 
* marquée de fa figure dans des 
lieux deshonneftes. 

L’etymologie du mot Tecunin 
le trouve dans Pline & dans Aule 
Gelle, qui prétend que les belles 
qu’on reprefèntoit fur la Monoye 
Dans fes lui ont donné leur nom. Et Plu- 
nï«. lc tarqueefcritque les plus ancien- 
nes Monoyes reprefentoient un 
bœuf , un mouton ou un pour- 
ceau. Et parce que les caractères 
& les figures qui font exprimées 
fur la Monoye avertiflent & de 
fon prix & de fon auteur , on l’a 
appellée Moneta k monenào, 

La loy qui efl appellée par les 
Grecs a donné le nom La- 

tin aux pièces de Monoye. Leur 
mot Nummm fert d’aflêurance 
quelle efloit fabriquée fuivant 
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t ; l’ordonnance, & les Monétaires 
: | en fervoient de caution au public 
: par les differentes marques qu’ils 

. y faifoient mettre , & parleurs 
s noms qui s’y trouvent allez fre- 
$ quemment. 

L’ufage de la Monoye a trouvé 
n un plaifant nom chez les anciens 
e Grecs, ils l’appelloient ;^^# , & 

:$ j derivoient ce mot du verbe 
e 1 qui lignifie , il faut , prétendant 
i. que c’eftoit une neceflité d’avoir • 
[. de l’argent, parce qu’il fàtisfaifoit 
a à tou te forte de necefîltez . D’au- 
•. très difent qu’il vient de 
s j qui veut dite, je me fers , parce 
s qu’en effet on fe fert de la Mo- 
c noyé en toutes les occafions de la 
1 vie : mais en ces deux lignifica- 
tions, la Monoye eft confondue 
5 avec ce que nous appelions Me- 
. Jdailles. 

r - Iiy avoit à Rome une place pu- 
• blique , ou une rue , qu’on appel- 
l loit Sigillaria , à caufe qu’on y ven- 
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doit de ces fortes d’images, de Fi- 
gures 8c de Médaillés, que les An- 
ciens nommoient Sigilla. Il y en 
avoird’or, d’argent , de cuivre, 8c 
mefme de terre cuitte. C’eftoit 
une efpecede Foire, où les Cu- 
rieux fe pouvoient fatisfaire. Et 
c’eft peut-eftre celle qu’on appelle 
aujourd’hui àcaufe du mefme u- 
fàge Strada de lie coronarie. U n Hi- 
ltorien raconte , que l’Empereur 
Hadrian envoyoit de ces bijoux 
à fes amis , & qu’il recevoit pa- 
reillement ceux qu’ils luy en- 
voyoient. 


Chapitre IV. 

Du droit de faire frapper des Mo - 
noyés & des G Médaillés . 

C H e z les Romains il y avoit 
plufieurs citoyens à qui il e£ 
toit permis défaire faire les ima- 
ges de leurs Anceftres, qu’ils con- 

fer- 
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fervoient tres-precieufemen t dans 
leurs familles. Ils appelaient ce 
privilège Jus imaginis , & il fem- 
• ble qu’on pourroit le comparer au 
droit de nos armoiries d'aujour- 
d’hui, principalement quand elles 
font accompagnées du timbre &: 
de leurs autres ornemens. 

Je dis que ce droit eftoit un 
privilège, parce qu'on nefaifoit 
pas les portraits de tous les parti- 
culiers indifféremment -, & nous 
apprenons de Pline qu’il n’y a - 
voit que ceux qui avoient mérité 
l’immortalité par quelque adtion 
illuftreà quion fit cet honneur. 
Et Ennodius remarque fort inge- 
nieufement qu’il n’y avoit pas de 
meilleur moyen pour garentir en 
quelque façon de la mort ceux 
qui eftoient dans le tombeau, 
pour eternifer leur mémoire & 
leur faire pafler les bornes eflrôit- 
tes que la nature a prefcrittesà la 
* vie des hommes. 
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Cependant le nombre en eftoit 
fi grand dez le temps de Pline 
mefme qu’on pouvoit compter 
dans Rome autant de Statues 
que de perfonnes vivantes. Cat 
fiodore dit fur ce fujetque l’Art 
en avoit autant produit que la. 
Nature. 

Le droit de faire battre de la 
Monoye eftoit bien plus refferré, 
il a tousjours fait partie de la fou- 
veraineté , & ft dans l’hiftoire on 
trouve que d’autres que les Prin- 
ces en ayent fait faire, ce n’a pu et 
tre que par laconceflion des Sou- 
verains. Du temps de la Républi- 
que Romaine , les Magiftrats que 
le Sénat avoit eflus pour prefider 
à la fabrique desMonoy es, y re- 
prefentoient d’ordinaire les vifa- 
ges ou les triomphes de leurs An- 
ceftres. Les Empereurs s’eftant 
acquis toute l’autorité,donnerent 
ce privilège à leurs proches & à 
ceux qu’ils defignoient pour eftre 
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leurs fiiccëfteurs. La pluspart y 
ont fait reprèfenter leurs mer es, 
leurs femfnes & leurs fœurs. Lu- 
cie fut gratifiée de Cet honneur 
par Augufte j Agrippine , Drufil- 
le &Julie par Caligula: Meflaline 
& Agrippine par Claude: Oéba- 
vie& Poppée par Néron: Julie 
par Titus, & quantité d’autres par 
les autres Empereurs : je le puis 
juftifier par mes Médaillés. Ve- 
fpafien fit le mefme honneur à fa 
Maiftrefiê Cmis^ Commode fur 
fon exemple à fa concubine Mar- 
tin. Hadrien mefme fit faire des 
Monoyes & des Médaillés , pour 
honorer la mémoire de fon Anti- 
hoüs , & mefme il le fit mettre en 
Elite au nombre de fes Dieux. 

Ils efloient neantmoins fi ja- 
loux de cette marque de fouverai- 
neté qu’ils ne voulurent jamais 
permettre aux Rois qui leur efi 
toient alliez ou tributaires , de fi- 
gurer leur vifage fur de la Mo- 
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noyé d’or. Ils ne vouloient pas 
mefme fouffrir que les Rois de 
Perfe quoy que tres-puiffans en u- 
faifentde la forte j mais les Rois 
v de France obtinrent ce privilège 
dans la decadence de l’Empire 
Romain.Leur valeur qui les avoit 
$iis en polleflion de ce beau pais , 
& les mines d’or qui y eftoient, 
leur en avoient acquis le pouvoir : 
Procope Et de plus l’Empereur Anaftafe 
J^g^rre Æüitta les droits qu’il pouvoit 
dcsGots. prétendre fiir les Gaules en faveur 
denoflre grand Roy Clovis : ce- 
pendant les Rois de France ont 
efté les feuls Princes à qui les Ro- 
mains ayent accordé ce droit, 
& depuis le temps de Clovis 
nous voyons que Leonce Lieu- 
tenant general de l’armée dejû- 
zarare. jftinien 1 1 , rompit le traitté de 
Paix qu’on avoit fait avec le Prin- 
ce des Arabes , à caufe que le 
payement de leur tribut ne fefai- 

foit pas en Monoye d’or mar-p 
v 
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quée du portrait de l’Empereur. 

Remontant plus haut dans 
l’hiftoire nous liions dans les Ma- 
chabées que le Roy <^fntiochits 
permit au peuple Juif d’avoir 
quelque Monoye particulière. 
Les peuples de la Grece , qui fai- 
ioient battre Monoye pendant 
le temps de leur liberté,furent ob- 
ligez de recevoir la loy du vain- 
queur , & de mettre le portrait de 
l'Empereur Romain fur la Mo- 
noye * encore ne s’en trou ve-t’il 
que de bronze 3 &tres-peu d’ar- 
gent : ce qui me fait croire, qu’ils 
n’a voient pas obtenu le privilège 
de faire faire à leur coin,de la Mo- 
noye d’or. 

Dans la fuite des temps 5 ce 
droit de faire battre Monoye s’éit 
tousjours confervé dans la per- 
ionne des Souverains* & quand il 
leur a plu 5 ils en ont favorifé des 
particuliers > pour leur exprimer 
leftime qu’ils faifoient de leurs 
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perfonnes ou de leurs fer vices. 
Louis XII , run.de nos meilleurs 
Rois,en donna le privilège à Jean- 
Jacques Trivulce, Marefchal de 
France. Les exemples des Parens 
des Rois font allez ordinaires 
dans nos Hiftoires. Blanche de 
Caftille, MeredeS.Louis, fefit 
reprefenter dans la Monoy e d’or, 
pendant fa regence. Jean Duc de 
Berry , frere du Roy Charles V. 
les Ducs de Bourgogne, comme 
fils de France, & les Dauphins 
s’en font attribuez le pouvoir. 

Regiftre On voit encore , dans les Re- 
dèuTais givres de la Cour des Monoyes 
17 May de Paris, une Déclaration du Roy 
Louis Hutin , qui contient l’enu- 
meration des Prélats & des Ba- r) 
rons de France , qui avoient le 
pouvoir de faire battre Monoy e. 
Ce Regiftre nous apprend , que 
c’eftoit le Roy qui leur prefcri- 
voit le pied & les coins de leur 
Monoy e, tant du coïté de la face. 
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que de celuy du revers , c’efl: à di- 
re & devers croix & devers pille. 
Cette conceflion a efté efteinte 
depuis par le rachat que nos Rois 
en ont fait 3 & Chopin rapporte, Extrait 
que Robert d’Artois Comte de^ 
Beaumont le Roger, vendit Ton 
droit au Roy la fbmme de fix mil- s*, 
le livres. 

La raifon qui obligeoit les Prin- 
ces fujets de marquer dans leurs 
Monoyes , les portraits de leurs 
Souverains, eft fans doute la mef- 
me qui perfuada les premiers 
Empereurs Chreftiens d’y met- 
tre l'image de Jefus-C hrift , en le 
reconnoiflant pour le Souverain 
des Souverains, qu’ils accompa- 
gnoient de cette legende, ih- 

2 0T2 XPISTOS BAZIAETS 
B A s I A E 12 N , Jefus-chrift Roy des 
Rois . Et leur dévotion les a por- 
tez quelquefois à imprimer leur 
revers du principal cara&ere de 
la Religion Chreftienne , & 
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d’y mettre une Croix ornée de 
pierreries, avec cette inicription 
ÏHS XPS NIKA. Jefa - chrijb 
Vainqueur. i 4 
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Chapitre V. 


: ZV fc différence des Monoyes ^ 

(ÿ- des Médaillés. 

L ’U t i l i t e' que les hom- 
mes tirent du commerce , leur 
a fait inventer la Monoye , pour 
fervir de payement prefent du 
prix des marchandées. Le trans- 
port de celles qu’ils donnoient 
en efehange, confommoit une 
partie de leur valeur : Et cette in- 
ventio^que nous ne confiderons 
pas aiïez , parce qu’elle eft com- 
mune , eft fans doute une des plus 
neceftaires pour la confervation 
de la Société civile. 

Les Médaillés ne font pas a£ 
feurément fi utiles, mais elles font 
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en recompenfe beaucoup plus a- 
greables, par la beauté des choies 
quelles nous reprefèntent. Les 
Monoyes n’ont prefque befoin 
que de la valeur de leur matière ; 
& les Médaillés tirent leur avan- 
tage des figures quon y a mar- 
quées pour immortalifer les gran- 
des a&ions. 

Mais c’eft une allez grande que- 
ftion defçavoir, fi les Monuméns 
Antiques, que nous confervons fi 
foigneufèment dans nos Cabi- 
nets fous le titre de Médaillés, 
ont fervy autrefois de Monoyes 
dans le cours ordinaire de la né- 
gociation. 

Quoy que les avis des plus 
fçavans hommes du fiecle paffé 
ayent efté partagez fur ce fujet , & 
que plufieurs ayent crû que c’ef- 
toient feulement des Médaillés 
& non pas des Monoyes , j’efpere 
prouver neantmoins que ces mo- 
numens n’efloient que de fimples 
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Monoyes, & qu’ellesn’ont acquis 
le titre de Médaillés que par leur 
antiquité. A. bnrr~ nu poî tf 
Les plus anciennes Médaillés 
que nous ayons font fans doute 
les Grecques. Or il eft certain que 
plusieurs de ces Médaillés font les 
Monoyes qu’on appelloit Dari* 
ques ou Philippiques à caufe des 
portraits de Darius & de Philippe 
qu’elles portoient. Artemidore 
raconte le fonge de Stratonicus 3 
quiavoitterrafleun Roy dont le 
portrait eftoit empraint dans la 
Monoye qu’il trouva à fes pieds! 
Dion nous apprend qu’entre les 
honneurs que le Sénat Romain 
fît à Jules Cefar, qu’il reconnoif- 
foit alors l’Arbitre de toute la tert- 
re 5 il voulut que fon portrait fuffc 
gravé fur les Monoyes couran- 
ch.*4. tes. Suetone remarque la pafîion 
qu’eut Augufte de mettre la fi- 
gure du Capricorne fur la Mo- 
noye qu’il fit faire pour immorta- 

■. Ji. 
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lifer l’hifloire )de fpn horofcope, 

• dont ce ligne efloit l’afcendant & 
fur lequel un grand Mathémati- 
cien l’avoit aiïeuré de l'Empire. 

L'Evangile nous apprend aufly 
que le portrait de l’Empereur 
eftoit empraint fur la Monoye 
dont les Juifs payoient leur tri- . 
but. Seneque & Tacite rappor- 
tent que c’eftoit un crime de leze- 
Majelté du temps de Tibere 
d’entrer dans des lieux de débau- 
ché quand on portoit fur foy 
quelque Monoye où l’image de 
l’Empereur fuit marquée.Et Phi- 
loflrate remarque , qu’un maiftre Dans ia 

11/ ' ' 1 • • Vie CL A* 

fut déclaré criminel, pour avoir po iio- 
battu fon efclave , qui tenoit en fa nlus ‘ 
main une piece de Monoye qui 
reprefentoit l’Empereur. 

Dion rapporte l’Arreft du Sé- 
nat, par lequel il eftoit ordonné, 
que toutes les Monoyes où on 
trouveroit le portrait de Caligu- 
la , feroient fondues , en detefta-- 

B vj 
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tion de fa tyrannie : Et l’on peut 
dire en pafiànt,que c’eft ce qui les 
a rendus fi rares. Nos Cabinets 
suetonc. remplis des Monoyes où Né- 

ron fe fit reprefenter en joüeur de 
harpe félon le tefmoignage de 
Suetone. Xiphilin eferit que V i- 
tellius donna cours aux Monoyes 
marquées à l’image des Empe- 
reurs fes predecelfeurs. Herodian 
dit, que Septime Severe , voulant 
perfuader à Albin qu’il l’aflbeioit 
à l’Empire, fit faire de la Monoye 
6c des Statues avec la reprefenta- 
tion de fon vifage. Alexandre Se- 
vere en fit frapper, où il eftoit ha- 
billé à l’imitation d’Alexandre le 
Grand , & Lampride eferit , que 
Diadumenien fe fit reprefenter 
dans la Monoye aufli-toft qu’il 
euft receu la dignité & les orne- 
mens de l’Empire. 

TnbM lu Les lettres de l’Empereur Gai- 
rtUi0 ‘ lien & de l’Empereur Claude 
font mention de certaines pièces 

» , | 
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de Monoyes d’or, qu’on appelloit 
des j^aledanes,& des Saloninia- 
nes cd il ne faut pas douter que ce 
ne fufl à caufe/des portraits de 
ceux qu’elles reprefentoient. Et 
le mefme Empereur Galliendon- 
noit aux Dames qui venoient 
baifer fes mains, des Monoyes où 
il efloit figuré. Il en fit faire d’au- 
tres aufli avec la figure d’Odena- 
tus d’un collé, qui tenoit des Per- 
les captifs, danslefquellesil luy 
donne la qualité d'Augufle, com- 
me s’il l’euft afïocié à l’Empire. 
Vopifcus prouve que Proculus a 
joiiyde l’Empire & de là Souve- 
raineté , parce qu’il a porté la 
♦pourpre , & qu’il portoit la quali- 
té d’Augufle dans la Monoye de 
Ion temps. 

L e Tyran Trebellien commen- 
ça l’ufurpation de l’Empire, en 
faifant mettre fon nom & fon ef- 
figie dans les Monoyes. L’Empe- 
reur Juftinien youlant honorer 
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fon favory Beîlifaire , qui luy a - 
voit procuré la gloire de tant de 
conqueftes & de tant de triom- 
phes , fit reprefenter fon portrait 
dans les revers des Monoyes, a- 
vec ce titre magnifique , Gloria 
Rommorum*, comme voulant dire, 
que les peuples ne tiroient pas 
moins de gloire de la valeur de ce 
Capitaine, que de la fagefife de 
leur Empereur.. 

Liv. iz. Le Code Theodofien fait 
mention des Monoyes d’or , 
qui reprefentoient les portraits 
des Souverains : Et les Em- 
pereurs Valentinien & Valens 
ordonnèrent, qu’on receuft dans 
le commerce les Monoyes for- 
mées à l’image & à l’honneur 
des anciens Empereurs, pour- 
veu qu’elles fufient de poids & 
loy. Theodofe & Valentinien 
fe plaignoient de ce qu’on fài- 
foic difficulté de recevoir les Mo- 
noyes, où les effigies des Em- 
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pereurs leurs Peres eftoient re- 
prefentées. 

Beaucoup d’Hiftoriens rappor- 
tent, que le Pape Conftantin III, 
ayant excommunié l’Empereur 
Leon 1 1 1, fiirnommé Iconoma- 
que, défendit au peuple de rece- 
voir les Monoy es marquées de la 
figure & du nom de cet Empe- 
reur heretique. 

On a blafmé l’Empereur Ni- cedre- 
cephore Phocas , d’avoir ordon- z^ nalCl 
né que les Monoyes qui porte- 
roient Ion nom & fbn effigie , fuf- 
fent d’un plus haut prix que celles 
de Tes predecefieurs , bien qu’el- 
les fuflent de mefme poids & de 
mefme loy. 

Lejurifconfulte Paul dit, que 
celuy qui refufe les Monoyes qui 
ont la figure du Prince , à moins 
que d’eftre fauflès, doit eftre con- 
damné aux peines portées parla 
loy Corne lia : & les livres de Droit De f a! ^' 
font pleins de textes qui prou- 
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vent que l'effigie des Empereurs 
eftoit marquée fur les Monoyes 
courantes. Ammian Marcellin re- 
marque , qu’auffitoft qu’on avoit 
élu un Empereur , on frappoit u- 
ne nouvelle Monoye à fon coin , 
avec fon nom & fa figure, comme 
pour au torifer d’autant plus fon. 
élection. • uï 

Arifiote dit que les portraitsi 
des Souverains ont efté mis fur les 
Monoyes , afin d’alïeurer la liber- 
té du commerce, prétendant que 
cette marque devoit fervir de 
caution aux negocians, de la bon- 
té de leur poids & de leur aloy , 
par le refpeét qu’on devoit à lès 
caraéteres. C’efi: ce qui fait dire 
au Roy Theodoric, que l’utilité: 
publique veut des Monoyes tou-: 
tes entières , qui n’ayent point 
ellé rognées : & il dit en fuite, que 
la feuretê des Princes ne lèroit 
pas abfoluëjfi des Sujets violoient 
ce gage public delà négociation. 
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en portant leurs mains facrileges 
jufques fur le vifage de leur Sou- 
verain. 

Et afin que les peuples euflent 
plus de vénération pour la Mo- 
noye en general , les Anciens y 
ajoufterent le refpedt que la Re- 
ligion oblige d’avoir pour les cho- 
fes faindtes. Ils en avoient fait u- 
ne Deefle qui prefidoit aux mé- 
taux, & les Empereurs Chreftiens 
mefme ont fait battre quantité de 
Monoyes avec ces mots , Sacra 
{JAioneta l . Augufiorum , La Jacrée 
CMonoye des Empereurs. Ils la repre- 
fentoient par trois Déefles de- 
bout , tenant des balances à la 
main, dont l’une eftoit pour l’or, 
l’autre pour l’argent , & la troifié- 
me pour le cuivre : ce qui fe rap- 
porte allez à l’inftitution des 
Triumvirs Monétaires , qui mar- 
quoient leurs qualitez en fuite de 
leur nom, fur la Monoye qu’ils 
faifoient faire , par ces cinq let- 
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très ^A. F. F. fe rendant 

comme les cautions des ouvrages 
qui eftoient faits par leurs ordres , 
CAu/o , e Argent o , ere , Flrndo , Fe* 
riundo. 

Toutes ces raifons concluent r 
ce me femble ii pertinemment, 
que nos Médaillés fèrvoient de 
Monoyes aux Anciens, quejëne 
groiîirai pas ce chapitre d’autres 
preuves , qui pourraient palier 
pour fuperfluës , & que j’allegue- 
ray dans la fuite, pour l’eftabliflè- 
ment de quelques autres veritez. 
Je diray feulement, qu’un paiïage 
lîv. 6. de Cafliodore termineroit la con- 
c ap 7 ’ troverfe, fi elle n’eftoit pas Tuffi- 
famment décidée : Il loue la pru- 
dence des Anciens, quiavoient 
voulu que les Monoyes qui font 
dans l’uiage commun, portaflent 
le vifàge & le caradtere de ceux 
qui travaillent continuellement 
par leurs foins à la feureté des peu- 
ples ôc femblaflent leur donner la 
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fubfiftance par leur image, qui eft 
l’inftrument du commerce. Ils 
pretendoient aufÏÏ que ces por- 
traits leur affeuroient l’immorta- 
lité , & que les fiecles à venir ne 
pourraient pas eftre informez de 
leur Hiftoire , 'fans avoir beau- 
coup d’eftime pour leur antiqui- 
té, Et en effet , cette reprefenta- 
tiondu vifage des grands Hom- 
mes , n’eft pas la moindre raifon 
que nous ayons pour montrer 
l’eftime qu’on doit faire de ces 
fortes de Monumens. 

Je ne pretens pas pourtant, que 
toutes les Médaillés dont nous 
faifons tant d’eftime, ayent autre- 
fois fervy de Monoyes courantes. 
Les Enfeignes des Légions & des 
Cohortes eftoient garnies de piè- 
ces d’or , d’argent , ou de bronze, 
qui reprefentoientles Empereurs 
d’un cofté , & quelqu’une de fes 
grandes allions de l’autre. Et ces 
Monumens (aufquels on ne trou- 
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ve jamais la marque de l’autorité 
du Sénat pour leur fabrication , 
qui confilîe en ces deux lettres 
S. C. qui font peut-eftre ce que 
nous appelions auj ou rd’huy Mé- 
daillons ) font comparez par 
quelques-uns à nos Pied-forts, 
qu’on fabrique dans les change- 
mensde Monoye, pour donner 
du plaifir aux Princes & à leurs 
principaux Officiers, fans qu’ils 
puifïent obtenir un prix réglé 
dans les payemens ordinaires. Et 
en ce cas on les pourroit conli- 
derer comme des effiiis de Mo- 
Garauit noyé approuvée , puis qu’aupar- 
Rccher- avant que de donner le cours à u- 
chcs des ne nouvelle Monoye , on eftoit 
noyés. afleuré de leur valeur par ces Mé- 
daillons , qui avoient quelquefois 
les mefmes types ôc les mefmes 
cara&eres.Les deux opinionsfont 
fouftenables à mon fens, & .ne dé- 
truifent pas la propofition princi- 
pale de ce chapitre, par laquelle je 
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pretens que toutes nos Médaillés 
Antiques , ont eftê les Monoyes 
des Anciens, & qu’il n’en faut ex- 
cepter que les Médaillons. 


Chapitre VI. 

Des differentes matières do?it on a 
fabriqué des Médaillés & 
des CMonoyes. 

L E s métaux ont prefque tou- 
jours forvy de matières aux 
Médaillés & aux Monoyes , aufly 
ils ont fouls.les qualitez requifes 
pour fouffrir la fonte, lagraveu- 
re,& pour ne le point corrompre. 
On s’eft fervy principalement 
des trois qui font eftimez les plus 
nobles , de l’or , de l’argent & du 
cuivre , nous en parlerons feparé- 
ment: mais cependant il ne fera 
pas hors de propos de parler des 
autres matières qu’on y a quelque- 
fois employée$:Et pour commen- 
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cer par les métaux , Den is T yran 
de Syracufe,fit faire de laMonoye 
d’eftain , à ce que dit Ariftote, 
Mais parce que l’alliage de l’eftain 
avec l’argent donnoit lieu à des 
particuliers d’alterer la Monoyé 
& d’en fabriquer de fauiïe,les Ro- 
mains deffendirent de les mettre 
en ufage dans le cours des paye- 
men s.Eadem lege cxprimitur ne o[uis 
mimmos flmneos , flumbeos , emere 
vendere dolo malo velit. 

Et quoy que cette loy deffen- 
’ de auiïy l’ufage du plomb, on s’en 
eft pourtant quelquefois fervy 
mefme chez les Romains. J’ay u- 
ne médaillé qui en eft où on lit 
C. Pédant , elle eft defcritte dans 
mon livre des Familles Romai- 
nes, pag. 200. J’en ayune autre 
de Néron où on lit Nero Cœjdr à 
l’entour de fon portrait , & au re- 
vers Pattllin. J’en ay vu un aflez 
bon nombre de Greques, mais el- 
les n’approchent pasdudeflèing 
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rty de la beauté des Romaines , & 
ne font pas d’ordinaire fi bien 
confervées. Ces mots Plumbei 
yiummi fe trouvent dans beaucoup 
d’Auteurs anciens. Plaute en fait Martial, 
mention dans ce vers : 

Tace tu , Faber , qui cudere files 
plumbeos nummos. 

Pour ce quiefi: des modernes un 
de nos hiftoriens efcrit que quel- 
ques peuples de la Libye & des 
Indes font de la Monoy e d’eftain, 

& Erafine tefmoigne que de ion 
temps il fe trouvoit de la Monoye 
de plomb qui avoit un cours ordi- 
naire en Angleterre. 

Les anciens habitans des files L,v * de 
Britanniques fe fervoient de Mo- des Gau« 
noyé de fer 9 à ce que rapporte ks * 
Cefar dans fes commentaires. A- 
riftote en dit autant des Clazo- 
meniens , dans les OEconomi- 
ques. Plutarque dans la vie de tf?. 
Lycurgue efcrit la mefme choie 
des Lacedemoniens,& Pollux des 
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4 . part. Byfantins. Savot parle d’une Mo- 
chap ' 8, noyé de fer Romaine, qu’il jufti- 
fie eftre telle , à caufe que la pier- 
re d’aimant l’attire^ mais je penfe 
que c’eftoit pluftoft l’ouvrage dé 
quelque faux Monoyeur, qu’une 
Monoye fabriquée à deftéin, de 
cette matière. 

Quand on a manqué de mé- 
taux , ou qu’on n’a pas eu l’in- 
duftrie de les travailler , on s’eij 
fervy d’autres matières pour faire 
Buieiitu delà Monoye courante. On en a 
tZm*. fait de cuir, de terre cuitte, d’am- 
ri4, . bre noir, de jayet,de bois, d’efcor- 

Bermtui , J J J/'IJ 

dtnum- ce d’arbre , de carton, delel, de 
coquilles, de noyaux, de petits 
cailloux, de porcelaine blanche, 
& j’en puis monftrer quelques e- 
fpeces : Mais ces inventions n’ap- 
prochent pas de la commodité 
que nous donnent les métaux , & 
ne peuvent eftre propres qu’à des 
^uples tres-pauvres , ou à des 



barbares, qui ne connoiflent pas 
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nos commoditez , ou qui n’ont 
pas l’induftrie de les imiter. 

On s’en eft fèrvy quelquefois 
dans des villes afliegées , faute de 
légitimé: car en ce cas, ceux qui 
commandoient dans la place, fai- 
foient imprimer quelques cara- 
ctères fur telle matière qu’ils vou- 
loient , & luy donnoient une va- 
leur réglée, excedant de beau- 
coup la légitimé. Les Soldats e£ 
toient obligez de prendre ces for- 
tes de mereaux pour le prix de 
leur folde , & quelques notables 
Bourgeois fervoient tousjoursde 
caution , qu’aprés la fin du fiege , 
on rendroit en bonne Monoye, 
le mefme prix auquel ils avoient 
efté eftimez. J’en ay quantité dé 
cette nature, entre autres quatre 
de cuivre, que le Mareichal de 
Toyras fit frapper lors qu’il de- 
fendoit la ville de Cazal , atfiegée 
par les Efpagnols : elles ont tou- 
tes de differentes devifés & de 
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differens emblemes, & leur prix 
*r» W- aufli eftoit different. J’en repre- 
s^igcn. p enteray une autre fort curieufe 

qui fut ffapée en i^^P^^ant 
que les Efpagnols afllegeoient la 
ville de Leyden en Hollande, 
dont la matière n’eft que de car- 
ton , & qu’on faifoit valoir 14 



Comme mon deffein eft de 
parler des Médaillés principale- 
ment, je me refferre autant qu’il 
m’eft poffible dans ce que je fuis 
obligé de dire des Monoyes. Les 
Curieux fe pourront plus ample- 
ment fatisfaire dans le bel Ou- 
vrage que M'.Bouteroiie Con- 
cilier de la Cour des Monoyes a 
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donné ces jours-cy au public fous 
le titre de Curieuses Re- 
cherches desMonoyes 
de France, où Ton voit ce 
qu’il y a de plus rare 6t de plus 
curieux fur ce fujet. 


Chapitre VII. 

Des Médaillés d? or. 

N déclamé ordinairement 


contre l’or & on veut le fai- 
re pafler pour la caufe de l’avari- 
ce. C ependant il eft certain qu’il 
n’en eft que la matière innocente, 
& que le principe de ce vice aufll- 
bien que de tous les autres n’eft 
qu’en nous mefmes. Tou t le mal 
vient de nos paftions qui nous le 
font rechercher avec emprefle- 
ment comme le moyen d’acque- 
rir tout ce qui les peut fatisfaire. 
L*or à le conftderer en luy mefme 
efl quelque chofe d’excellent > 6c 
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s il y avoit quelqu’un qui endou- 
taft il feroit aifé de le convain- 
cre, en luy faifant admirer la cou- . î 
leur de ce métal, l’union de fes 
parties, la folidité, fa fixité, & 
toute fes qualitez qui font qu’il 
eft prcfque le feul entre tous les 
corps qui ne foit point fuj et àfe 
corrompre ny à diminuer par le 
temps. 

Le feul moyen de l’altereren 
apparence c’eft de le mefler avec j 

quelqu’autre métal, car toute la H 
mafle ne laide pas de s’appeller - 
or , feulement on y ajoute le j 
nombre des carats pour en mar- 1 
quer la pureté, ainfy l’or pur fe- 
paré de l’alliage des autres métaux 
s’appelle ordinairement devint- 
quatre carats , & les carats qui 
font les degrez de la bonté dimi- 
nuent à proportion de la quanti- 
té du blanc ou du rouge qui y font 
incorporez : Ce font les noms 
qu’on donne d’ordinaire à Par- -î 
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gent & au cuivre : de force qu’un 
quart de blanc, un quart de rou- 
ge & deux quarts d’or alliez en- 
femble , feroient de l’or à douze 
carats. - 

C’eft fur ce fondement qu’on 
doit examiner la matière des Mé- 
daillés & des Monoyes. Les plus 
anciennes que nous ayons font 
faittes en Grece du temps de Phi- 
lippe Roy de Macedoine, & d’ A- 
lexandre le Grand fon fils. Elles 
portent un grand relief & leur pu- 
reté eft merveilleufe , car elles 
font à plus de 23 carats & 16 
grains, fi bien qu’il ne leur man- 
que pas la moitié d’ün carat, pour 
eftre dans la derniere perfection. 

On commença de faire de la 
Monoye d’or à Rome 62 ans a - 
prés celle d’argent félon le témoi- 
gnage de Pline, c’efl: à dire 5*46 ™ 
ans après la fondation de la ville -, 

& Dion nous apprend la propor- 
tion qu'il y avoit entre leur piece 

C iij 
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d’or & la Monoye d’argent : Il dit 
que la piece dor valoit vingt cinq 
drachmes -, Et les anciens hifto- 
riens demeurent d’accord que le 
poids de la drachme & du denier 
Romain eftoient la mefme choie. 
Et il ne nous eit pas permis de 
douter de cette proportion, puif- 
qu’encore aujourd’huy la valeur 
de l’un fe rapporte à peu prés à la 
valeur de PautreiCar la piece d’or 
qui vaut environ douze francs 
& demy fe rapporte au prix de 
vingt cinq de leurs deniers, qui 
fur le pied de dix fols la piece, font 
la mefme fomme de douze francs 
& demy. 

Or les Magiftrats du temps de 
la Republique ont tousjours ob- 
fervé le plus haut degré de fin , 
pour parler en termes de fonte , 
& les Empereurs qui leur ont fuc- 
cedé y ont efté de mefme tres- 
exaéfs. Le Dictateur Corne Im Syl- 
k obligea les Monétaires par la 
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loy qui porte Ton nom, de travail- 
ler fur le r fin : Augufte par la loy 
J ulia & l’Empereur T acite en re- 
nouvellerent les conftitutions. 
Bodin dans fa Republique re-ur.s. 
marque l’eflay qui fut fait de fon cha P- ^ 
temps à Paris , où on trouva que 
les Médaillés d’or de l’Empereur 
-V efpafien eftoient à fi haut titre 
de fin & de bonté, quelePrefi- 
dentdelaCour desMonoyes & 
les Orfèvres n’y trouvèrent qu’u- 
ne/SB partie d’empirance^c’eftle 
mot dont les affineurs fe fervent 
pour exprimer le dechet des mé- 
taux. 

On a tousjours continué d’em- 
ployer l’or fin jufques au temps 
de l’Empereur Alexandre Seve- 
re , qui permit d’allier une cin- 
quième partie d’argent avec qua- 
tre parts d’or : & c’eft ce que dit 
Lampride qu’il fe fit reprefenter 
avec les ornemens d’Alexandre: 
fur quantité de Monoye, &mef-?noei. 

G üij 
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me fur celles qui eftoient d*Elc- 
ftrum : ils appelaient ainfy cet al- 
liage de quatre parts d’or & d’une 
d’argent. Et parce qu’il apporta 
quelque reformation au fait de la 
Monoye, que quelques-uns inter-' 
prêtent par la proportion de la 
> Monoye courante, au tribut des 
peuples, ou à la folde des légions, 
on luy confacra des Médaillés a- 
vec le titre de Reftaurateuf de la 

* , , ... 'M 

Monoy ^Rejiitutori Monetœ^LnzÇ- 
fet, fes flicceffeurs , aufli-bien que 
fes predecefleurs ont obfervé ces 
loix avec tant d’exadtitude que 
nous ne trouvons aucune Médail- 
lé Romaine de bas or , fi elle n’eft 
contrefaite. 

Ori trouve aufïy quelques Mé- 
daillons d’or , c’eft à dire des Mé- 
daillés qui excédent la grandeur 
ordinaire , mais comme ils font 
tous fort rares , j e ne les examine- 
, ray pas plus precifément, &jeme 
contenteray d’informer le* le- 
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éteur curieux dé la grandeur d< 


Médaillés ordinaires, de leurs] 
caractères , & du genie de ceux 
qui les faifoient faire -, enluyfai- 
fant voir celle-cy, que la beauté 
& la rareté rendent extrêmement 
recommandable. 


On voit d’un cofté le vilage de 
l’Empereur Seftimm Scveru* , & 
on voit de l’autre , la forme dont 

ils reprefentoient la libéralité, & 
la maniéré dont ils l’exerçoient. 
Le Prince eft aflls au milieu de fes 
deux fils, CarncalU &c G et a, , &la 
Déefle répond abondamment fur 
le peuple Romain, les thrèfors de 
fon Souverain. 

On peut faire des fuites de Mé- 
daillés Romaines d’or , qui feront 
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aufii confiderables par leurs types 
& leurs infcriptions, que par leur 
matière. Cinq ou fix cens diffe- 
rentes bornent ordinairement la 
curiofité:& neantmoins j apprens 
que fcn Alteffe Eleétorale Pala- 
tin e en poffede prés d e mille *, ce 
qui pafle dans mon efprit pour un 
threfor incomparable. La lettre 
quej’çn ay receu de fa part, ne me 
permet pas d’en douter , & j’efpe- 
re que le doéie Ezechiel Span~ 
heim, qui en a la direction , s’oc- 
cupera quelque jour à nous en 
donner des Commentaires * l’ou- 
vrage qu’il a fait de la Dignité des 
Médaillés me fait dire qu’ils ne 
pourront eftre qu’avantageux 
pour la genereufe inclination de 
fon Maiflre, pour le mérité de fa 
Perfonne, & pour l’inftru&ion 
du publie.. 
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Chapitre VIII. 

Des Médaillés d'argent , en 

O 

1 general. 

T> I e n qu’il n’y ait pas d egali- 
-■“'té entre la valeur de l’or &? 
celle de l’argent , & qu’une livre 
de l’un vaille à peu prés quatorze 
livres de l’autre , nous les devons 
confiderer neantmoins comme 
les matières les plus precieufes 
des Médaillés antiques. Les Mé- 
daillés d’or fe font allez confide- 
rer par leur prix & par le peu de 
personnes qui en poflfedent. Cel- 
les d’argent peuvent à la vérité 
eftre entre les mains de tous les 
Curieux, pour peu qu’ils aycnt 
de commodité , mais elles ont cet 
avantage qu’elles nous appren- 
nent des particularitez de l’hi- 
ftoire tres-remarquables. 

Les orfèvres appellent deniers 
les degrez de la bontéde l’argent v- 

c vj 
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le douzième denier eft le plus 
haut degré de pureté , de mefme 
que le vint quatrième carat mar- 
que la plus grande perfection de 
l’or. . | 

L’argent dont les Médaillés, 
anciennes font compofées, appro- 
che fort de la derniere perfection 
du métal. Ce qui fait que nos or- 
fèvres ne le fondent pas volon- 
tiers , c’efl qu’on y trouve quel- 
quefois de la faillie Monoye dont 
le defchet leur caufe une perte 
confiderable. 

Nous trouvons quelques Mé- 
daillés Grecques qui font faillies, 
mais il s en fit beaucoup plus du 
temps de la Republique Romai- 
ne & du temps des Empereurs. 
v Marc Antoine eft noté dans les 
hiftoires pour avoir couvert d’ar- 
gent quelques pièces de fer, aut " 
quelles il avoit fait donner cours. 
Les faux Monoyeurs de l’anti- 
quité coüvroient d’une tres-min- 

t y . 
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ce lame d’argent pur , le corps de 
la Médaillé, qui n’eftoit que de 
fer & de cuivre mellé , mais qui 
a voit la mefme figure & la mefme 
impreffion que celle des Empe- 
reurs > & ce maudit artifice eiîoit 
fi bien exécuté , qu’il feroit bien 
difficile & peut-eftre impoffible 
de le contrefaire exactement : De 
forte que les Connoiflans ne dou- 
tent point de l'antiquité de cette 
elpece de faillie Monoye qu’on 
appelle Médaillés fourées. 

Pline nous apprend le tempsHift.na?. 
que les Monoyes d’argent com- 1,33,c *' 
mencerent d’avoir cours dans 
Rome.il eferit que ce fut l’an 4*84, 
de la fondation de Rome fous le 
confulat de Q^Ogulnius &c de 
C. Fabius, c’eit à dire cinq ans 
auparavant la première guerre 
Punique , & que la piece de Mo- 
noye qu'ils appelaient le Denier ^“ s v * c 
valôit dix livres de cuivre, le Qui- Plutar- 

naire cinq livres , & le Sefterce^udée. 
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deux livres & demie. En effeéty 
le Denier eltoit d’ordinaire ac- 
compagné de cette marque X,qui 
exprimoit en chiffre Romain la 
valeur proportionnée aux dix li- 
vres de cuivre , à lulàge duquel 
le peuple eftoit accouru mé com- 
me il fera expliqué au chapitre i y. 
Le Quinaire ou Viétoriat efloit 
marqué d’un V , qui lignifie cinq 
en mefme chiffre Romain , & le 
Seflerce avoitfa marque particu- 
lière compofée de deux LL tran- 
chées & d’une S de cette forte 

tfcS. Ileft vray que fous la di- 
ctature de S^Fab'ms Maximum , on 
lit valoir ce denier feize allés, le 
Quinaire huit , & le Selterce 
quatre * ce que je puis prouver 
üv.33. outre le témoignage de Pline, 

’ 3, par les trois fortes de Médaillés 
que je polïede , où ces degrez de 
valeur font parfaitement bien ex- 
primez. Ce prix fut quelquefois 
réduit àl’ancien cestrois elpe- 
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césde Monoyes furent les feules 
dont on fe fervit julques à la dé- 
cadence de P Empire. 

Elles reprefentoientd ordinai- Varron. 
re cPun codé la telle de Rome ar- 
mée*, & de l’autre codé Caftor & 
Pollux,que les Romains tenoient 
pour des Divinitez favorables à 
leu r Eftat . En fuite ils y marquè- 
rent des Viéloires, qui donnè- 
rent le nom aux Viéloriats,& peu 
après on y mit des chariots à deux 
& à quatre chevaux , d’où on di- 
foit, denarii bigati & quaârigati .•piinc 
Dans lafuire des temps, les Magi- 
llrats , que le Sénat commettoit ch * 
pour la fabrique des Monoyes , y 
reprefenterent leurs Deïtez, leurs 
Anceftres , leurs Triomphes & 
leurs Dignitez , fins pourtant 
qu’ils ofadent y mettre leurs por- 
traits, jufques à ce que Jules Cefar 
en eufl: obtenu la permifllon d’y 
faire mettre le fieny ce qui n’avoic. 
encore efté dgnné à perfonne.. 
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L’argent a tousjours efté la ma- 
tière la plus ordinaire des Médail- 
lés & des Monoyes , & mefme 
nous n’avons pas d’autre nom 
que celuy de ce métal, pour ligni- 
fier de la Monoye, ou des Deniers 
comme difoient nos anceflres. 
Les Grecs & les Romains l’ont 
employé plus que l’or & le cuivre* 
les Hebreux , les Gots , les Efpa- 
gnols & nos Modernes s’en font 
fier vis. C’eft ce qui nous oblige 
de traitter en particulier de tou- 
tes les differentes Médaillés d’ar- 
gent & d’en faire plufieurs cha- 
pitres. ' 


Chapitre IX. 

Des CMedailles Grecques. 

•*!.. , '' • . f : * 

N O u s avons des Médaillés 
Grecques fabriquées dez le 
temps d’Amyntas Roy de Macé- 
doine: il ne faut pas douter qu’il 
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n’y en euft de plus anciennes , en- 
core qu’elles ne fe Ibient pas con- 
fervées jufques à nous. Ils y re- 
prefenterent d’abord les images 
de leurs Dieux, &peu après ils y 
mirent celles de leurs Rois, que 
leur flatterie égaloità leurs Divi- 
nitez mefmes. 

Ils en avoient de trois métaux. 
Quoy que nous ne traittions icy 
de leurs Monoyes qu’à l’occafion 
de l’argent , nous traitterons 
neantmoins de toutes tout d’un 
temps , pour n y plus revenir. La 
plus petite de celles de cuivre et 
toit le Aîk/ov , dont il eft efcrit que 
la pauvre veuve en donna deux st . L uc. 
pour aider aux réparations du 
temple. XaÀkoç valoit la huitiè- 
me partie d’un obole , d’où on di- 
foit j 3 

XctA*(&. Le K$a,Ç@» valoit la fl- 
xiéme partie de la drachme, & 
l’obole eftoit à peu prés de mefme 
valeur. 


Y 
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« Hiiairc La Drachme eftoit une Mo- 
!:hap k de noyé d argent, dont le prix éga- 
geiSe l°it celu y °boles , ou du de- 
s. Ma. nier Romain : la didrachme en 
thlCQ# valoit deux, & la tetradrachme en 
valoit quatre. Il y avoit aufti une 
L j v a * drachme d’or, dont Efdras & 

Gu# 7, m 

d’autres on t fait mention . La Mi- 
ne, qu’ils appelloient ,, eftoit 
de deux fortes : la vieille valoit: 
foixante & quinze drachmes, & la 
piutar- nouvelle cent > Mais il ne faut 
pas croire que ny la mine ny le ta- 
lent fuflènt des pièces de Mo- 
noyés dont on fepût fervir dans 
les payemens ordinaires : c et 
toient des noms de fommes , qui 
ne pouvoient eÆre formées que 
dans une quantité de leurs elpe- 
ces , que nous appelions aujour- 
d’huy des Médaillés Grecques. 
p«iittr. Le T aient A ttique,qui eftoit leur 
plus ordinaire, valoit foixante mi- 
soidas. nés , & chaque mine valoit cent 
drachmes : ainfi il valoit autant 
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que fix milles drachmes, c’eft àBudéc. 
dire trois mil livres de noftre Mo- 
noye. Le Stater eftoit une Mo- 
noye d’or, du poids de deux dra- 
chmes d’or, & de la valeur de Poilu* 
vingt drachmes d’argent y dix par-cap. 
ties de celuv-cv eftant propor-^ vocak ' 

, J J - ' . f. P Ttfutn. 

tionnees a une de celuy-la. Il y 
avoit aufly des Staters d’argent. 

Ils enrichirent toutes ces piè- 
ces de hiéroglyphes énigmati- 
ques, & des chofes qui elloient 
particulières à chaque province. 

Ceux de Delphes y reprefente- 
rent un dauphin , à caufe de la 
conformité du nom y des Athé- 
niens y mirent l’oifeau de leur 
Minerve , c’eft à dire une choüet- 
te. Les Béotiens y marquèrent 
un Bacchus , une grappe de railin 
& une grande coupe y à caufe de 
l’abondance & de la bonté de 
leurs vins. Les Macédoniens y fi- 
gurèrent le bouclier que por- 
taient leurs Argyrafpides > dont 
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leur milice eftoit fi forte: les Rho- 
diens y reprefenterent la telle du 
Soleil , dont l’admirable Cololîe 
l’une des merveilles du monde , 
Tendoit leur ifie fi renommée:En- 
fin chaque Magiftrat prenoit plai- 
fir d’eftablir 8c d’augmenter la 
gloire de fa province ou de fa vil- 
le par les caractères des Monoyes 
courantes. 

Ils y employoient d’ordinaire 
de l’argent tres-pury le cuivre y 
eftoit aufiy allez commun, mais 
l’or y eftoit bien plus rare , 8c fi on , 
en excepte les Médaillés de Phi- 
lippe 8c d’Alexandre le Grand, 
on doit faire eftime des autres 
pour leur rareté. Quel domma- 
ge , que nous n’ayons pas quel- 
que exemplaire de chaque efpece 
de Monoyes Grecques. Que nous 
fç aurions de particularitez , que 
l’Hiftoire ne nous apprend pas ! 

Et que nous juftifierions de cho- 
fes que l’on eftime fabuleufes ! 
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Cette perte neantmoins nous 
doit d’autant plus exciter 3 àcon- 
ferver foigneufement ce qui nous 
en relie. Nous y voyons les telles 
de vingt Rois , tant de Macédoi- 
ne que de Syrie 5 ou de Tyrans 
particuliers : Nous y trouvons 
les noms & les marques de plus 
de deux cens villes. Nous y recom 
noiflons la véritable Géographie 
des Anciens, & une infinité de 
belles inventions , qui fervent 
tous les jours de modelle à nos 
Modernes. 

Ce genre de Médaillés a la prer 
rogative de l’antiquité fur les Ro- 
maines, qui n’ont eflé fabriquées 
qu a leur exemple. Elles ont de 
plus un deflein particulier, tres- 
aifé à diftinguer entr’elles. Bien 
que les uns foutiennent la force & 
la grandeur du deflein des Grecs* 
d’autres prétendent qu’il doit cé- 
der à la douceur & à la politefle 
du Romain , qui a perfectionné 


M r . le 
Brun. 


Corn. 

Tacite. 
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leur invention , qui par confe- 

quents’en eft attiré toute la gloi- 
re. Les plus habiles Defleigna- 
teurs de noftre fiecle n’ont pas 
voulu décider pour l’excellence 
de l’un au préjudice de l’autre , 
c’cft pourquoy je me contenteray. 
de dire, qu’ils ont tous deux des 
beautez furprenantes , qui fervi- 
ront tousjours d’exemplaires à la 
pofterité. 

Nous ne comprenons pas dans 
le nombre de ces Médaillés celles 
qui ont efté frappées en l’hon- 
neur des Romains quoy qu’elles 
foient en grand nombre, caron 
fçait que les Grecs changèrent de 
mœurs avec le temps , & qu’ils fe 
fournirent dans leur mifere à flat- 
ter ceux qui leur donnoient la 
loy, jufques-là qu’ils combatoient 
fouvent à qui aurait l’honneur de 
bâtir des Temples aux Empe- 
reurs Romains & au Geniede la 
ville de Rome. Ils n’oferent plus 
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neantmoins fe fervir des Mo- 
noyes d’or ou d’argent depuis la 
perte de leur liberté, ils n’en firent 
frapper que fort rarement (8e en 
effeà on en oftoi t l’u fage aux païs 
conquis^ : mais ils faiioient cou- 
rir les Monoyes de bronze, 8e par- 
ticulièrement du moyen , dont 
nous parlerons au 1 7 chapitre. 

La difficulté qu’il y a de faire 
des fuites parfaites de ces Médail- 
lés , a rebuté beaucoup de per- 
fonnesde s’y appliquer, maison 
y a trouvé beaucoup plus degoufl 
depuis qu’on a vu les eftampes 
que Goltzm en a gravées, 8e les 
defcriptions qu’en ont efcritdeux 
fçavans hommes de noftre fiecle. Aodlé 
Ils ont éclaircy l’hiftoirede 
fle mineure, aes Ifles de la mer Louis 
Ægée, de la Grece, de la Sicile, 8e M°dc- U * 
de cette partie d’Italie , qu’on ap- cin * 
pelloit autrefois la grande Grece. . 

Ils ont recherché avec grand foin, 
l’eftabliflèment des Colonies que 
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les Grecs ont fondées & dont il 
nous refte des monu mens. Ils con- 
firment ce que l’hiftoire nous ap- 
prend touchant l’origine de Mar- 
feille & delà pluspart des Villes 
qui font fur les codes de la mer 
Mediterranée. 

J’ayeufoinde faire mettre icy 
deux exemplaires de médaillés 
Grecques dont je poflede les ori- 
ginaux. Lun reprefente le grand 
Homere Pere de la poëfie,de l’hi- 
ftoire & des belles inventions 5 & 
le revers fervira d’explication à fo 
naifiance. 




EAHÇ 


Le fleuve Mêles, auprès duquel 
il naquit y efl: reprefente : ce fleu- 
ve eiloitvoifinde Smyrne, & la 


Herodo 
te en la 
vie 

d’Home' 
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Médaillé porte le nom des Ama- 
ftrianiens qui en eftoient une co- 
. Ionie : Cette Médaillé eft d une 
grande antiquité. Les Anciens Ariftoee 
ont remarque, que la bourgade Rh«oà- 
qui portoit le nom d’Homere , fe <1UC * 
fervoit pour Monoye courante , ciar$^ 

d % • v n c* dtfchiéi* 

une piece ou fon nom & ion 
portrait eftoient imprimez. 

L’autre Médaillé reprefentela 
belle Cleopatre,qui devoif moins Aurel, 
fon Royaume à fa naiflance , qu’à Vlâ0£ * 
l’amour qu’elle inipira à Jules 
Ccfàr. * 


fc 

u 

1 
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on nom & la dignité font ex- 
primées en cara&eres Grecs , 
dont on fe fervoit dans la Syrie 8c 
dans lescoftes d’Egypte, depuis 

D 
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la domination d’Alexandre. L’ai- 
gle qui eft au revers eftoit le fym- 
bole de la Souveraineté. Et par la 
corne d’abondance> il femble que 
cette Reine voulût reprocher aux 
Romains > l’avantage qu’elle a- 
voit fur eux , en leur fourniflànt 
les grains & les autres proviftons 
qui leur eftoient ablolument ne- 
ceftaires : Nous en parlerons plus 
amplement dans noftre ouvrage 
des Empereurs Romains, où nous 
expliquerons leurs Médaillés de 
moyen bronze. 


f/ . -x- 
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\ ■ x Des CMedailles Romaines \ 

Çonfulaires . 

J E n’ay pas entrepris de defcri- 
re en particulier toutes les Mé- 
daillés qui ont efté fabriquées 
pendant que la Republique Ro- 
maine eftoit gouvernée par des 
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Confuls, c’eft un Ouvrage déjà 
fait , que je ne defire pas repeter, 
outre que le deflein de cette In- 
troduction n’efl: pas de defcendre 
dans le détail.Hubert Goltzius les 
a defcrites par ordre chronologi- 
que 5 mais comme fa plus ancien^ 
ne Médaillé ne fut faite que qua- 
tre cens quatre-vingts quatre an- 
nées après la fondation de Ro- 
me, & qu’à peine nos Cabinets 
nous peuvent fournir la moitié 
de celles qu’il a données > j’ay 
mieux aimé fuivre la méthode de 
Fulv. Urfin. Ilavoitdifpofé tou- 
tes ces Médaillés, que nous ap- 
pelions Confulaires , par l’ordre 
des Familles Romaines 3 ôcnous 
pouvons nous vanter de les avoir 
toutes fi on en excepte la Médail- 
lé queTrajan fit derechef fabri- 
quer en faveur à'Horatius Codes , 
qui par confequent fe rapporte à 
la Famille Horatia. Ce qui m’a 
empefché d’ajouter à l’ouvrage 

D ij 
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deGoltzius celles que j’ay recou- 
vrées eft , premièrement l’im- 
poflibilitéqu’ily adejuftifier tou- 
tes les Médaillés qu’il a fait gra- 
ver 3 ce qui nous pourrait faire 
foupçonner qu’il en aurait déf- 
ait quelques-unes fur des copies 
& fur des mémoires, fans en avoir 
veu les originaux : & en fécond 
lieu qu’il ne nous en a donné au- 
cune explication : Au lieu que 
F. Urfin avoit tres-nettement ex- 
pliqué les fiennes. Ils ont tous 
deux eu befoin d’une tres-parfai- 
te connoiflance, & d’une expé- 
rience confommée pour bien ju- 
ger des Médaillés Antiques 3 & 
la pofterité ne les pourra fuffifàm- 
mentreconnoiftre, que par le re- 
fpeét qu’elle doit avoir pour leurs 
Ouvrages, qui font dignes d’oc- 
cuper les premières places des Bi- 
bliothèques , pour ce qui concer- 
ne les fept premiers fiecles de l’hi- 
ftoire Romaine. . ■ - 
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Les Romains avoient efta- 
bly des Magiftrats particuliers, 
pour avoir foin de la fabrica- 
tion des Monoyes , & peu à 
peu ils introduisent l’ufàge des 
trois métaux & leurs differentes 
grandeurs. En effet , nous en 
avons de bronze , d’argent & 
d’or. Ils en firent mefme de 
trois grandeurs de cuivre , prin- 
cipalement dans les derniers 
temps, c’eft à dire depuis le fiecle 
d’Augufte , où la politefie com- 
mença à eftre plus grande, & à per- 
cer les tenebres de l’ignorance, qui 
avoit prefque tousjours dominé 
depuis le commencement du 
monde. 

Nous pofledons encore mille , 
trente-fept Médaillés Confulai- 
res , que nous rapportons à cent 
foixante & dix-huit Familles Ro- 
maines. Jen ay veu quarante- 
deux d’or, fep* cens quarante & 
une d’argent , &deux cens cin- 


78 Histoire 
quante-quatre de bronze , fi ce 
n’eft que nous en répétons quel- 
ques-unes^puis qu’elles fe rappor- 
tent quelque-fois à deux Famil- 
les: Par exemple,. nous fom mes 
obligez de mettre à la Famille Ju- 
lia, la Médaillé que Sepullius c Ma- 
. cer fit frapper en l’honneur de Ju- 
les Cefar , à caufe qu’elle le repre- 
fente, & à la Famille Sepullta ; à 
caufe de Sepullius , qui y avoit mis 
fon nom. C’eft l’ordre qui m’a 
paru le plus facile & le plus feur, 
pour inftruire ceux qui vou- 
draient connoiftre ces Médaillés* 
& c’eft l’ordre aufii dont je me 
fuis fervy dans le Livre intitulé, 
F AMILIÆ R OMANÆ EX 
AntiqJjis Numismati- 
b u s y & c. 1 663 , où j’ay donné les 
figures & l’explication de ces mij- 
le trente-fept Médaillés. 

On leur donne ordinairement 
lé nom de Médaillés Romaines 
Confulaires , pour les diftinguer 
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de celles que les Empereurs ont 
fait fabriquer. Ce n’efl: pourtant 
pas qu’elles ayent toutes efte fai- 
tes par l’ordre des Confuls: D’au- 
tres Magiftrats en ont quelque- 
fois fait faire, comme des Prê- 
teurs, des T ribuns, des Generaux 
d’armée , & des Ædiles > mais ce 
nom de Confulairé marque feu- 
lement l’eftat de la Republique, 
dans le temps de leur fabrication, 
parce qu’elle eftoit alors gouver- 
née par des Confuls. La plufpart 
mefme de celles que les deux pre- 
miers Empereurs , Jules Gefar & 
Augufte ont fait frapper, font ap- 
pelles Confulaires, par le refpeét 
qu’ils portoient au Confiilat, 
dont ils tiroient leur grandeur. 
Mais quelque temps après , cette 
première dignité fut fi avilie , 
qu’on la communiqua aux der- 
nières perfonnes de l’Empire. 

Je ne puis cacher ici la paflion 
que j’ay pour cette efpece de 

D iiij 


8o Histoire 
Médaillés : Quoy que leur Anti- 
quité y contribue, ce n’eft pour- 
tant pas la principale raifon qui 
me les fait confiderer. Ce ne font 
pas aufiÿ les noms de tant de 
perfon nés Illuftres, qui feroient 
péris s’ils ne s’eftoient confer- 
vez dans ces Monumens, quoy 
que cela leur donne encore de 
grands avantages fur les autres. 
C’eft la defirription fi exaéte de 
tant de myfteres, & de tant d’a- 
ébions particulières qui s’y ren- 
contrent plus que dans les autres 
efpeces. Nous y voyons le Con- 
fiai Lepidta , que le Sénat & le 
Peuple Romain envoyèrent en 
Alexandrie, pour gouverner l’E- 
gypte, qui met enfin la Couron- 
ne fur la tefte de Ptolemée fon 
pupille , & qui fe qualifie Tuteur 
du Roy , Tutor Regis , dans la 
huitième Médaillé de la Famille 
AEmiliet . Nous y voyons un Marc 
Antoine, qui prend plaifird’ex- 
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primer fa Cleopatre fur fes Mo- 
noyes , qui veut que les Afiati- 
ques y aufll-bien que les Egy- 
ptiens , luy facent des Sacrifices 
comme à leur Déelfe , & qui fem- 
ble vouloir exiger de la pofterité 
la mefme paflion qu’il avoit pour 
cette Princelle > c’eft ce qui nous 
paroift dans la plulpart des Me-, 
dailles de la Famille ^Antonia. 
Nous y voyons la vertu perlecu- 
tée par la fortune , en la perlon- 
ne de Marc Brutm , qui dans une 
Médaillé de la Famille Junia y 
nous monftre deux des poignards 
dont Jules Cefar fut tué : au mi- 
lieu elt un bonnet , fymbole ordi- 
naire de la liberté , qu’il avoit ac- 
quife aux Romains * & au deflous 
on lit Eid. CMar. ceft à dire aux. 
Ides de Mars, pouf apprendre à 
la pofterité le temps de cette fa- 
meufe execution , qu’il confide- 
roit comme la fin de la tyrannie. 
Le portrait du grand Pompée , 6c 
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celuy dé fon fils Sextus fe trouvent 
enfemble , dans une Médaillé 
d'or que le fils fit frapper en Sici- 
le. Il retiroit en cette ifle les Ro- 
mains profcrits , que la tyrannie 
des Triumvirs avoit écarté de 
leur Patrie * & pretendoit par là . 
mériter la couronne de chefne 
que nous voyons dans fa Médail- 
lé. Les neuf Mufes > avec leur 
Hercule & leurs differens orne- 
mens fe rencontrent dans la Fa- 
mille Pomponia. Enfin on voit 
dans les Médaillés Confulaires 
tant de Deïtez , tant de differens 
Sacrifices, tant de Triomphes & 
tant de doéfes Enigmes, qu’il fau- 
drait renoncer à la Curiofité, aux 
belles lettres , & à PHiftoire, pour 
n’eflxe pas charmé de ces particu- 
laritez. * 

Je ne veux icy reprefènter 
qu’une de ces Médaillés, qui nous 
fera connoiftre gutntm Atius La- 
bienm Parthicus Maximum , Ce fut 
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un grand Capitaine du party de 
Brutus & de Cajfîus , qui alla de- 
mander du fecoursauxParthes, 



contre Augufte &: contre Marc 
Antoine, qui venoient fondre 
fur eux avec toutes lès forces de 
l’Occident. Il apprit la défaite & 
la mort de fes amis, avant la fin de 
fa négociation : Et dans la penfée 
qu’il eut que la cruauté des vain- 
queurs ne l’épargneroit pas, il ai- 
ma mieux vivre parmy des Bar- 
bares , que de fe commettre aux 
Romains , qu’il ne confideroit 
plus que comme des Tyrans. Il 
y prit le titre de Parthique, pour 
imiter fes predeceflèurs , qui s’at- 
tribuoient les noms des Provin- 
ces vaincues, comme les Scipions 

D vj 
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s’eftoient attribuez ceux d’Afri- 
cain, & d’Afiatique, Metellus 
celuy de Numidique,& MarcAn- 
toine celuy d’ Arménien. 


Chapitre XL 

Des Médaillés Romaine? 
Impériales . 

T O u t le monde parle des 
Empereurs Romains, & peu 
de gens les connoiflent: Plufieurs 
fçavent confufément que cet 
toient des Monarques qui com- 
mandoient à toute la terre, mais 
il y en a tres-peu qui fçachent leur 
hiftoire particulière : Cependant 
elle eft remplie des plus grandes 
vertus & des plus grands vices que 
peut concevoir un Philofophe. 
On peut croire mefme que leur 
fiede donnoit un cara&ere à 
leurs a&ions qui les élevoit à 
un point qui nefouffroitriende 
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médiocre, car foie quelles fuflent 
bonnes ou qu’elles fuftent mau- 
vaifes elles l’eftoient tousjours 
dans un fouverain degré : Et c’eft 
ce que les Médaillés nous en fei- 
gnent parfait tement, puifqu’et 
les nous conforvent prefque tou- 
tes les particularitezdeleurvie. 
Ce font les pièces les plus rares & 
les plus importantes de cette forte 
d’antiquité qui réveillent agréa- 
blement l’elprit du Curieux, 6c 
qui augmentent de beaucoup les 
plaifirs de la leéture. Ç’eft auflÿ 
1 efpece de Médaillés la plus fami- 
lière & la plus aifée, & c’eft à mon 
fons par où on doit commencer 
pour en acquérir la connoiftànce. 

Nous avons des Médaillés de 
tous les Empereurs depuis Jules 
Cefar,jufquesà Heraclius,& met 
me quantité d’autres que des 
Princes ou des Tyrans particu- 
liers faifoient faire ft-toft qu’ils 
prenoient le titre de Souverains* 
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Car le droit defe faire reprefen- 
ter fur les Monoyes courantes en 
eftoit une des premières fuites. 
Depuis le temps de Phocas & 
d’Heraclius les belles connoiflàn- 
ces fe perdoient peu à peu & l’I- 
talie demeura en proye aux Gots 
& aux autres Barbares* qui eurent 
plus de foin des armes que des 
lettres & des arts : ainfy les monu- 
mens qui nous relient du régné 
de ces deux Empereurs finilïènt 
les fuites de nos Médaillés que 
nous regardons comme les mar- | 
ques inleparables de la grandeur 
& de la majefté de l’Empire. 

Jules Cefar fut le premier , qui 
comme Souverain , fous le titre 
de Didateur perpétuel, imprima 
fon portrait fur la Monoye Ro- 
maine. Augufte s’attribua le mef* 
me privilège, & leurs fuccelleurs 
abolirent en fuite le peu de liber- 
té qui reftoit à la Republique. Ils 
fe re velliren t des grandes charges, 
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dont les titres eftoient fpecieux 
comme de Pontife & de Cenfeur> 
ils fupprimerent celles dont ils ne 
vouloientpas prendre la qualité, 
comme de Di&ateur & de Roy , 
& ils diminuèrent l’autorité de 
beaucoup d’autres qui eftoient 
eftimées neceftaires , comme de 
Conful & de Sénateur. 

Leurs Médaillés eftoient d ar- 
gent pur , jufques au fiecle de Se- 
vere & de Caracalle , qui y mefle- 
rent quelques portions de cuivre ; 
mais depuis ce temps-là , ils en 
corrompirent fi fort la matière , 
que nous nel’eftimonsquefurle 
pied de fept ou huit francs le 
marc ; au lieu que celles d’argent 
pur en valent pour le moins 
vingt fept. Ce billon eft quelque- 
fois fi mefehant , qu’il ne vaut pas 
mieux que le cuivre. En fuite ils 
rétablirent leurs Monoyes fur le 
fin > mais ils les firent plus petites. 
Le peu d’or & d’argent qui reftoit 
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dans le Threfor public, à caufe 
des guerres eftrangeres , obligea % 
les derniers Empereurs de refon* 
dre les vieilles Monoy es , à mefc 
re qu’on en fabriquoit de nouvel- 
les > & c’eft ce qui fait que celles 
de leur temps font plus rares que 
celles du haut empire: c’eftainfi 
qu’on appelle le temps des pre-, 
miers Empereurs. 

Les Médaillés Impériales ne 
nous reprefentent pas feulement 
les Empereurs Romains, nous y 
trouvons aufly de leurs femmes, 
de leurs meres, de leurs fœurs , de 
leurs filles, de leurs parentes & de 
leurs maiftreffès,que nous plaçons * 
avec les Princes dont elles depen- 
doient. On y voit aufly quantité 
de grands Seigneurs dont nous* 
rangeons les Médaillés par l’or- 
dre des temps & par l’attache 
qu’ils avoient avec les Empe-. 
reurs. Brutusfe met après Cefàr, 
Marc Antoine, Cleopatre & Le~. 
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pide avec Augufte , Drufus avec 
Tibere>Germanicus avec Caligu- 
le, & parce que leur qualité leur 
donnoit le titre d’Empereurs, 
c’eft à dire de Generaux d’armée , 
nous appelions aufîy leurs Mé- 
daillés, Impériales. 

Pour connoiftre plus facile- 
ment l’ordre de ces Médaillés Im- 
périales j’ay trouvé à propos de 
faire une lifte de celles que nous 
avons en argent. 

Cneius Pompeius Magnus. 
Sextus PompeiuxS fils de Cneius. 
Juba Roy de Mauritanie. 

^ uba le fils. 

Ptolemée fils de Juba le fils. 

Julius Cefar, 1 Empereur. 
Marcus Bru tus. 

Lepidus Triumvir. 

Marcus Antonius Triumvir. 
Cleopatra Reyne d’Egypte fem- 
me d’Antoine. 

Lucius Antonius frere du Trium- 
vir. 
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Auguftus, 2 Emp. ' j 

j Livia Augufta femme d’Auguftc. 

M. Vipfanius Agrippa. 

Caius & Lucius fils d* Agrippa. 
Tiberius, 3 Emp. 

Drufus fils de Tibere. 

Drufus frere de Tibere. j 

Antonia femme de Drufus. j 

Germanicus fils de Drufus & 
d'Antonia. 

. Agrippine femme de Germani- 
cus. 

Caius Caligula, 4, Emp. 
ClaudiuSjfEmp. 

Agrippine femme de Claudius. 
Nero,<SEmp. 

Galba, 7 Emp. 

Otho, 8 Emp. 

Vitellius, p Emp. • 

Les deux fils de Vitellius. 
Vefpafianus, 10 Emp. 

Domitilla femme de Vefpafien. 
Titus, 11 Emp. 

Julia fille de Titus. * 

Domitianus, 1 2 Emp. 
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Domitià. 

Nerva, 13 Emp. 

Trajanus, 14, Emp. 

Plotina femme de T rajan. 
Marciana focur de Trajan. 
Ma&idia fille de Marciana. > 
Hadrianus, 1 5 Emp. 

Sabina femme d’Hadrien. 

Ælius, i6Emp. 

Antoninus Pius,i 7 Emp. 
Fauftina femme d’ Antonin. 

M. Aurelius, 1 8 Emp. 

Fauftina femme de M. Aurele. 
Verus,i9Emp. 

Lucilla femme de V erus. . ^ 

Commodus, 20 Emp. 

Chrifpine femme de Commo- 
dus. 

Percinax, 21 Emp. ; ; 

Didius Julianus, 22 Emp. 

Manlia Scantilla femme de Did. 
Julianus. 

Didia Clara fille de Did Julianus. 
Pefcennius Niger, 23 Emp. 
Albinus, 24 Emp. 
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Sept. Severus, 2 f Emp. 

Julia Domna femme de Severus. 
Caracalla, 26 Emp. 

L’argent diminue alors de fa 
pureté. 

Plautilla femme de Caracalla. 

P. Geta, 27 Emp. ~ . 

Macrinus, 28 Emp. 
Diadumenianus, 29 Emp. ; 1 
Elagabalus, 30 Emp. 

Julia Paula femme d’Elagabale. . 
Aquilia Severa femme d’Elaga- 
bale. 

grand’ meire 

JuliaSœmias mere d’Elagabale. 
Julia Mammæa mere d’Alexan- 
dre Severe. j 

Alexander Severus, 3 1 Emp., „ 
Maximinus, 3 2 Emp. 

Paulina femme de Maximin. 
Maximus, 3 3 Emp. . 

Gordianus Africanus le Pere, 24, 
Emp. 

Gordianus African.le fils, 3 jEmp. 


Julia Mæfa 
baie. 


d’Elaga- 


1 
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Balbinus, 36Emp. 

Pupienus, 3 7 Emp. 

Gordianus Pius, 38 Emp. 

Ces Médaillés ne îbnt alors 
prefque que de billon. 
Tranquillina femme de Gordien. 
Philippus le Pere, 39 Emp. 
Otacilia Severa femme de Phi- 
lippe. 

Philippus le fils, 40 Emp. 
TrajanusDecius, 41 Emp. 
Barbia Abdana femme de De* 
dus. 

/Herennius Etrufcus, 42 Emp. 
Hoftilianus,43 Emp. 
Trebonianus Gallus, 44 Emp. 
Volufianus, 45 Emp. 

Herennia Etrufdlla femme de 
Volufien. 

Æmilianus, 46 Emp. .. 
Valerianus, 47 Emp‘. 

Mariniana femme de Valericn. 
Gallienus, 48 Emp. 

Salorÿna femme de Gallien. 
Salon. Valerianus fils de Gallien. 
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Licin. Valerianus frere de Gai- 
lien. 

Poftumus le Pere. 

Poftumus le fils. 

Quantité de Tyrans s’élève^ 
rent dans ce fiecle. 

Claudius Gothicus. t' i 
Quintillus. 

Aurelianus, 

Severine femme d’Aurelien. 
Tacitus. 


Florianus. 

Probus. 

Carus. 

Carinus. 

Numerianus. 

Diocletianus. 

Caraufius. 

Aleétus. 

Julianus. 

Maximianus. 

Conftantius Chlorus. 
Helena femme de Chlorus. 
Theodora autre femmç 
Chlorus. 


de 
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Galerius Maximianus. 

Galer. Valeria femme de Maxi- 
mianus. 

Gai. V alerius Maximinus. 
Valerius Severus. 

Conftantinus Magnus. 

Faufta fécondé femme de Con- 
* flan tin. 

Crifpus fils de Conftantin &de 
Minervina. 

Maxentius. 

Magnia Urbica femme de Ma- 
xence. 

Romulus Cæfar. 

Licinius le Pere. 

Licinius le fils. 

Delmatius. 

. Conftantinus junior. 

Conftans. 

Conftantius. 

Magnentius. 

Decentius. 

Julianus. , 

Jovianus. : 

Valentinianus. 
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Procopius. - v j 

Valens. 

Gratianus. 

Valentinianus junior. 

Magnus Maximus. 

Vi&or, 

Theodofius. 

Ælia Flaccilla femme de Theo- 
dofe. i 

Eugenius. 

Arcadius. 

Eudoxia femme d’ Arcadius. 
Honorius. 

Theodofius j u n ior. 

Ælia Eudoxia femme de Theo- 
dofelejeune. 

Jovinus. 

Sebaftianus frere dejovinus. . j 
Juftinianus. 

Phocas. 

Heraclius. 

C’efi: là que fin iflent d’ordinai- 
re les fuites de Médaillés Impé- 
riales: Les guerres des Gots &des 
Africains achevèrent de faire 
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périr les artsjes belles lettres & les 
plus belles marques de la gran- 
deur Romaine. 

. Je ne rapporteray icy qu’une 
Médaillé. Elle reprefente dun 
collé la femme de l’Empereur An- 
tonin le Pieux , Fauftine la mere 
Ion revers fait bien del’honneur 
à cette Impératrice , car on y voie 
beaucoup de perfonnes qui luy 
prefentent leurs filles 3 à caule de la 
promelïe qu’elle leur faifoit , d’a- 
voir loin de leur éducation & de 
leur fortune. Et mefme elle leur 
donne fon nom pour leur en fer- 
vir d’alfeu rance * & c’eft ce que. 
nous lifonsdans cette Médaillé y 
PUELLÆ FaUSTINIANÆ. 



Jules Capitolin l’explique, fort 


In vit * 
Pii. 
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nettement par ces paroles : Anto- 

nin deftinaun fonds pour nourrit 

de certaines filles qu’il appelloit 
Fauftiniennes en l’honneur de 
Fauftine.il dit aufly que Marc Au- 
rele en eftablit autant en faveur 

de fa femme Fauftine la jeune. 

On peut faire à peu de frais u- 
ne fuite de ceS Médaillés Impe- ' 
riales d’argent , car fi on en exce- 
pte celles de quelques Empereurs 
particuliers , comme de Pertimx , 
de Did. Jultmus-, de Pefiemius Ni- . 
ger, & des Gordiens Africains, 
on pourra aifément recouvrer les . 
autres. Il n’y aura plus que les re- 
vers qui en augmenteront le prix, , 

ce qui ne fe peut gueres appren- 
dre que par l’ufage. La beauté de * 
l’hiftoire qui y elt réprefentée , la 
netteté de la -Médaille., & le peu 
de tempsqu’aura .régné le Prince 
qui l’aura fait fabriquer , en re- : 
haufleront la valeur. Mais la ra- 

. reté d’une Médaillé n’en doit 

* 
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pas feule faire prix 3 il faut qu’elle 
ioit accompagnée de quelque 
particularité hiftorique , qui la 
rende recommandable 3 6t c'eft 
ce que les Curieux cherchent le 
plus dans ces fortes d’Antiquitez. 


Chapitre XII. 

j Des c Médaillés Hébraïques « Puni- 
ques, Ejpagnoles , & Gothiques. 

I L n’eft pas croyable que les 
belles inventions des Egy- 
ptiens ne fiillent accompagnées 
de celle de la Monoye, & des Mé- 
daillés, c’eftoient les inftrumens 
les plus propres pour leur procu- 
rer l’immortalité , qu’ils recher- 
choient avec tant de paillon . Les 
Hebreux cultivèrent les arts avec 
grand foin, principalement pour 
ce qui regardoit la commodité 
publique, foit qu’ils les euflent ap- 
prisdes Egyptiens, foit qu’ils les 
eulîènt inventez eux-mefines* 6c- 

L y 
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ce font les plus anciens peuples 
dont nous ayons des Médaillés.. ^ 
Ils comptoient par Talents 
qu’ils appelloient chicar , dont . 
la valeur eftoit proportionnée .à 
cent vingt Mines Attiques. Ils 
comptoient auiïy par Mines Hé- 
braïques , qui eftoient de deux 
fortes : la petite valoir cent vingt 
drachmes Attiques, ou livres Ro- 
maines j & la grande deux cens 
quarante - y ce n’eftoient pas des 
pièces de Monoye , mais des 
noms de grofles fommes , qui ne 
fe pouvoient payer qu’en beau-, 
coup d’efpeces. Leur Sicle eftoit 
une piece d’argent , qui valoit 
vingt de leurs oboles, ou deux. 
Bekes > la Beke valoit deux Zu- 
zes Via Zuze , ou la Drachme, ou, 
le Darkemon , valoit cinq Gérés, 
SdaGere valoit fixfolsdenoftre 
Monoye. Ils avoient aufty des 
Sicles d'or, dont les Livres fa- 
crez font mention. 


i 
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Le Sicle d’argent efl ee que Ton 
prend d’ordinaire pour le De- 
t nier 3 dont les Juifs donnèrent 
trente à Judas pour le prix de la 
trahilon contre No lire Sauveur 
Jëlus-Chrift. 11 reprefente dùin 
collé la verge d’Aaron, avec cet- 
te infcription,i erouchAlaim 
hakkedou ch a, Hierujalem la 
SttinÏÏe -, & de l’autre ell le Calice 
où elloit la manne qu’on confer- 
voit dans le Sandluaire j ces deux 
mots font à l’entour , Chekel 
IchraeLj Monoye d'jfra'él . 



: Les Médaillés Puniques font 
celles, que Didon fit fabriquer à 

E iij 
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Carthage, & celles qu’on fit cou- ■ 

rir en fuite en tre les mains des ne- : 

gocians d’Afrique &d’Efpagne$ 
r> 3 ns j’en rapporteray une qui me pa- 
™d«’ ro ^ l' a P^ us confiderable, & que 
Medaii- j’ay expliquée ailleurs fort ample- ( 

moyen ment» 
bronze. 


Les Monoyes Efpagnoles fu- 
rent faites à l’imitation des Puni- 
ques , parce qu’alors les Cartha- 
ginois eftoient maiftres de l’Efpa- ‘ 
gne : elles avoient des caraéteres 
/ particuliers, que perfonne ne con- 
noift aujourd’huy : on tafche d’en 
deviner quelque chofe, &lefça- 
lAvttmus vant Archevefque deTarracone 
%Auiufi ’ y a travaillé plus que tous les au- 
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très enfemble , mais en vérité 
leur deflèin, leur fabrique, & la 
doétrine que nous en tirons , font 
li peu confiderables , que je n’en 
eftimepas beaucoup lacuriofité: 
c’eft à faire aux naturels du païs 
d’en rechercher l’exaéte connoif- 
fance, & de la communiquer aux 
Eftrangers : Paflons aux Médail- 
les Gothiques. 

Le mot de Gothique eftaflèz 
commun chez les Curieux, & c’eft 
ainfi qu’on appelle tout ce qui pa- 
roift ancien & mal fait. Le temps 
de la decadence de l’Empire Ro- 
main eft celuy qui a produit les 
Médaillés à qui nous donnons ce 
nom. Les Gots s’eftant rendus 
Maiftres de l’Italie , voulurent i- 
miter les Empereurs, faifant faire 
incontinent de la Monoyeàleur 
coin & à leur marque : mais la 
barbarie & l’ignorance qu’ils a- 
voient amenée de leurs régions 
feptentrionales, ne leur permet- 
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toit pas d’y reüflir : Les Ouvriers 
abandonnèrent leurs ouvrages 
pour fe defendre : & la defolation 
generale des Provinces, caufa la 
ruine des Sciences & desarts, dont 
il ne nous refte que de tres-foibles 
Monumens, dans toute l’eften- 
due du temps qu’ils ont occupé 
l’Empire. Nous trouvons néant? 
moins quelques-uns de leurs 
Rois, commet (talaric., Tloeoda» 
hat , Witiges , Tôt lias , Attila, que 
je ferois d’avis qu’on mift après 
les Empereurs Romains, comme 
nous y mettons les Tyrans, fui* 
vant l’ordre chronologique. Peu 
à peu la paix céda à la guerre, & le 
malheur dü temps fit perdre tou- 
te l’induftrie qu’on employoit 
pour en conferver la mémoire à la 
pofterité. Ces barbares fe conten- 
tèrent de faire courir pour Mo-* 
noyé , des pièces malfaites , dont 
on ne peut expliquer les caraéte* 
res & les types:. ils feibr voient 
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mefme d’or t res-bas, & il n’y avoir 
pas quelquefois le quart de fin. 
C’eftfans doute grand dommage 
que leur nonchalance nous ait fait 
ignorer leur hiftoire, par le peu 
de monumens que nous en a- 
vons , qui ne fuffilent pas pout 
nous en informer. La ruine de 
l'Empire Romain a fait l’eftablif* 
fement des Monarchies d’au- 
jourd’huyi & nous fçaurions tour 
tes les particularitez de leurs ori- 
gines s'ils avoient eu le foin de 
Faire des Monoyes & des Me^ 
dailles. 
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Chapitre XIII. 


Des Médaillés Modernes . . 
'Industrie des hom- 


mes n’a jamais efté plus éle- 
vée que du temps d’Àugufte, qui 
faifoit confifter une partie de fa 
gloire dans la recherche des feien- 
ces, & dans la pratique des inven- 
tions ingenieufes : mais comme 
il vient d’eftre dit elles furent 
prelque abolies avec l’Empire 
Romain , quand les Gots ravagè- 
rent la plus belle partie de l’Euro- 
pe , & quand ils en ruinèrent la 
ville capitale. Un fiecle un peu 
plus heureux en conferva quel- 
ques veftiges dans la fuite des 
temps. Charles Magne, qui gagna 
tant de batailles, & tant de Pro- 
vinces, & qui fe fournit tant d’en- 
nemis & tant de rebelles, fut ap- 
pellé le Vert des Lettres , à caufe des 
Univerfitez de Paris &dePavie 
qu’il a fondées » & il fe trouve 
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quelques monumens de fou ré- 
gné qui ne font pas à méprifer. 

Les guerres eftrangeres & civi- 
les que la France foutint, dimi- 
nuèrent en quelque façon l’ar- 
deur que fon peuple avoit pour 
les Arts& pour les Sciences, juf- 
ques au Régné de noftre Fran- 
çois premier, qui en fut le Reftau- 
rateur. Il fonda , pour toutes for- 
tes de Sciences & de Langues, des 
Profefleurs que fa libéralité a fait 
nommer Royaux: Il attira de tou- 
te l’Europe ceux qui avoient la 
réputation d’eftre les plus fça- 
vans , & il n’oublia rien pour im- 
primer dans le cœur de fes Sujets, 
l’amour des beaux Arts & des bel- 
les Lettres * ce qui luy procurera 
une vénération eternelle dans la 
pofterité. 

Il feroit à fouhaitter que ce 
grand Prince euft achevé fon Ou- 
vrage -, il vouloit fonder encores 
une Chaire, pour enfeigner L’Hi- 

E vj 
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ftoire Antique, & fi ce deflein eut 
reüfli , on auroit bien autrement 
cultivé la dodtrine des Antiqui- 
tez : Il les eut fait connoiftre , & 
les eut par confequent fait aimer 
dune infinité de perfonnes , qui 
ne fçavent pas qu’il y en ait au 
monde, ou qui les jugent inutiles- 
Les Eftrangers fe font heureufç- 
-ment fervis de ce defiein , & les 
charges de Profefieurs d’hiftoire, 
qu’ils ont fondées dans la pluf- 
-part des Univerfitez, comme à 
Leiden , &; dans beaucoup de vil- 
les d’Allemagne , contribuent 
fans doute à leur donner tant de 
cfçavans Perfonnages , qui font u- 
ne partie de leur gloire , & peut- 
ieftre que cette ouverture donne- 
ra lieu ànoflre grand Royd’exe- 
cuter l’intention de fon Predecefi 
feur- 

Gomme on fe plaifitousjours 
'd’imiter fon Maiftre, les Fran- 
çois ont pris grand plaifir d’ettu- 

t ' i 
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dier depuis que leurs Rois leur en 
ont donné l’exemple: En effets 
ils n’ont rien épargné pour s ao 
■querir la derniere perfection * 
.quand leurs Princes ont fait efti- 
•me de leurs Ouvrages. La Pein- 
ture, la Sculpture , & la Graveu- 
se , ont plus acquis de luftre. de- 
puis François I, qu’elles n’en 
avoient eu depuis le commence^* 
ment de la Monarchie. C’eft ce 
f .qui a fait faire tant de Médaillés,. 
& ce qui a donné lieu aux Eftran- 
■ cgersde nous imiter : auparavant 
con en faifoit peu , encore eftoient 
-elles fans date : mais depuis on y 
v a apporté tant de foin & tant de 
rcirconfpe&ion* que je ne crôy 
:pas qu’on les puiffe faire plus 
f belles. Les beaux Ouvrages du 
cS' Warin, quil’ônt faitconnôif- 
ctre à touslesCurieux de l’Europe, 
vpaflferont à la pofterité pour des 
- chef-d’œu vres , qui leu r fendront 
* tousjours d’ exceliens modelesv - 
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Nous comprenons fous ce nom 
de Médaillés Modernes, toutes 
celles qui ont efté fabriquées en 
quelque Province que ce foit, de- 
puis la domination des Gots. 
Nous faifons eftat particulière- 
ment de celles des Papes , qui ont i 
pris grand plaifir , depuis cent 
cinquante ans ou environ d’y 
conlérver leurs plus célébrés a- 
chons. Nous voyons fur nos Mé- 
daillés les portraits des Rois de 
France depuis Louis X 1 1, le Pe- 
redu peuple ^ ce qui doit encore 
augmenter l’affeétion que nous 
avons pour elles. Nous compre- 
nons dans ces Médaillés Moder- 
nes, celles des Empereurs, des 
' Rois d’Efpagne, d’Angleterre, de 
Pologne , de Portugal , de Suede, 
de Dannemark , des Electeurs de 
l’Empire , & des autres Princes j 
qui en ont fait fabriquer* Nous y 
ajouftons mefme quelques Mo- 
noyés , à caufe de l’iiiftoir e parti- 
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culiere qu’elles reprefentent > ce 
qui fe rencontre fouvent dans cel- 
les d’Italie. 

Je rapporterai icy pour exem- 
ple , la plus ancienne des Médail- 
lés Modernes. Elle reprefente 
Charles-Magne couronné de lau- 
rier, qui promet de faire fleurir 
£bn peuple parles Lettres & par 
les armes. Ce grand Prince fait 
connoiftre qu’il veut reftablir & 
comme renouveller le Royaume 
des F rançois , que l’ignorance & 
la barbarie des fiecles precedens. 
avoitobfcurcy : 



Et j’eftime tant ce mien Mo- 
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nument, que j’ay trouvé à pro * % 
pos de le communiquer au Le? 
éteur. i . 

. L’ouvrage dé Charles-Magne 
feroit imparfait, fi quelqu’un dç 
fes fuccelléurs ne reftabliiîoit dans 
toute fa perfection , ce qu’il avoir < 

renouvellé > & comme je penfe 
que la gloire de ce Royaume ne 
peut eltre élevée à un plus haut 
point , que celuy où l’a mis n offre 


grand Roy , j’eflimerois que nos 
plus habiles Ouvriers luy pour* 
roient faire une Médaillé , où on 1 
luy adrefleroit l'Eloge de Rcftaur 
rateur , que les Provinces Romai- 
nes donnèrent à l'Empereur Ha- 
drien. La Paix qu’il a donnée à 
toutes les Provinces de laChrefi 
tienté , luy fait mériter cette re- 
connoiflànce univerfelle -, 8c c’efl: 
ainfi que je croirais qu’il la, fau- 
droit faire. 
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Il y a beaucoup d’ Auteurs qui 
ont efcrit fur ces Médaillés Mo- 
dernes 3 & qui en ont expliqué les 
revers. Perlonne n’y a mieux 
reüfli que J. Jaq. Luc k ms de 
Strasbourg, qui a expliqué en La- 
tin celles qu’il a fait graver, & qui 
ont efté fabriquées depuis l’an- 
née i joo jufques en 1 600. Mais 
comme il y en a beaucoup dans le 
fiecle paffé qu’il a omifes, appa- 
remment pour ne les avoir pas 
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connues , & que nous en avons 
quantité d’autres qui ont efté fai- 
tes depuis ; j’eftimerois qu’on 
pourroit faire un Ouvrage par- 
fait , en le commençant le plus 
haut qu’on pourroit, comme vers 
le temps de Charles-Magne , & le 
finifîant à l’année 1660, que la 
Paix generale termineroit glo- 
rieufement. La dépenfe qu’il fau- j 
droit faire pour l’imprefiion & 1 

pour les graveures, ne feroit que 
l’objet médiocre de la libéralité 
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d’un Prince, & neantmoins elle 
excede la fortune d’un particu- 
lier. Si pourtant Dieu favorite 
mes defîeins , je feray part au pu- 
blic des mémoires & des recher- 
ches exa&es que j’ay fait fiir ce fu- 
jet. On y verra les Monumens 
que nous pofîedons de toutes les 
Familles Souveraines qui rem- 
ploient nos Hiftoires : On y re- 
connoiftra les portraits des Sei- 
gneurs, des Illuftres, des Sçavans, 
&enun mot de ceux qui te font 
rendus recommandables depuis 
fept ou huit cens ans. La commo- 
dité que Paris nous fournit par le 
grand nombre de Cabinets qui y 
font , m’en rend encore l’execu- 
tion plus aifée : On y rencontre 
plus qu’en un autre lieu, ce qu’il y 
a de rare.Monfieur deTheroüen- 
ne poffede une grande quantité 
de ces Médaillés Modernes, & les 
connoift parfaitement. 
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Chapitre XIV. 
Des G étions. 


■î ‘ 


N O u s avons dit que les dift 
ciplines & les arts furent cul- 
tivées plus que jamais fous le re- 


fiecle là qu’on a multiplié aufîy L® 
Gettons qui joignent l’ornement; 
de leur matière & de leur figure à- 
la commodité qu’ils fourniflèntj 
pour les fupputations. > 

'• Ils tirent leurs noms de leu ru- 
Êge : nos Anciens appelaient 
Getter ce que nous difons au- 5 
jourd’huy nombres fupputer &; 
calculer, ce qui fe rapporte au mot \ 
Latin. Du commencement onï 
ri’y marquoit aucune figure, com-| 
me on peut voir dans quelques 
anciens tableau*. Depuis on y eitf 
imprima pour l’ornement , mais 
on n’y mettoit point de date, 
qu’on a ajouté en fuite. 


gne de François I r C’eft dans 
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- -Les Rois, les Princes & les Sei- 
gneurs en faifoient à leur marque, 
& par ce moyen leurs liberalitez 
.eftoient tousjoursaccompagnées 
de leurs armoiries, de quelque de- 
yifeoude quelque embleme qui 
avoit du rapport à leur famille , à 
leurs actions , ou à leur perfonne. 
Les particuliers en ont fait faire 
aufly à leur imitation, toutes les 
fois qu’ils en ont voulu faire la dé- 
pende, & en effet nous avons les 
noms de quantité de Familles fur 
nos anciens Gettons dont quel- 
ques-unes feroient inconnues 
fans cela. 

V \ - • « î 

Les Gettons font une efpece de 
Médaillé moins lolemnelle, qui 
ne demande pas tant de dépenfe 
que les aqtres. En mettant un 
flanc d’or , d’argent ou de cuivre, 
entre deux coins, la force du mou- 
linet dont on fe fert aujourd’huy, 
ou des marteaux , comme on les 

V r I — 

frappoit autrefois, y imprime les 
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figures qui font empreintes fur 
les matrices 3 au lieu que les \ 
Médaillés de ces trois métaux j 
ont befoin d’eftre moulées d’a- ] 
bord , & en fuite d’eftre frap- \ 
pées plufieurs fois , d’eftre re- 
cuites , d’eftre derechef frap- 
pées 5 & d’eftre enfin limées. 
C’eft ce qui en a fait fabriquer 
un fi grand nombre , outre la 
commodité qu’on en tire : l’ar- 
gent 3 quelque mal partagé qu’il 
foit , abonde fi fort en Fran- ! 
ce , qu’il ne faut pas s’eftonner 
fi quelques particuliers en ont 
des bourfes remplies 5 & s’ils 
recherchent avec foin d’en avoir 
des plus beaux. On fait cas de 
ceux qui reprefentent des por- 
traits, parce qu’on n’en fait d’or- 
dinaire que de ceux qui fe font I 
rendus illuftres par leur meri- ] 
te , ou qui le font de naifiance : 
Nous aimons ceux qui ont une 
double devife , mais particu- 
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lierement quand ils font hiftori- 

I ques. L’allufion n’eft pas la 
plus fterile figure de la Rhéto- 
rique , elle s’imprime agréable- 
ment dans nos efprits , & les 
porte infenfiblement à la con- 
noiflance du fujet qui l’eftablit. 
Quand il fe trouve avantageux, 
&que ladevjfe s’y rencontre ju- 
fte, il produit aflèurément de la 
doctrine , de l’utilité & de la ré- 
création. 

Les Princes fe font quelque- 
fois picquez par ces fortes d em- 
blèmes : & pour en donner un 
exemple allez confiderable , je 
defcriray le Getton que fit fai- 
\ re Philippe I V , Roy d’Efpa- 
gne, & en fuite la reiponfe du . 
Roy de France. Le Roy d’E- 
fpagne voulut faire parade de 
fapuifiànce, par les th refors qui 
fe tiroient de fes terres aux In- 
des Orientales , qu’il expliqua 
par cette legende , Hic Tagw & 
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G anges , voulant marquer l’eften^ 
due de (a domination. LaFram» 
ce ne pouvoit en ce fens luy e£ 
tre aucunement comparable, puis 
Qu’elle ne contient que le pais 
qui eft entre la Mer, les Monts 
Pyrénées, les Alpes & le Rhin $ 
mais elle repou fia cette gloire, ce 
me fembleavec aflez de juftefîe* 
par le Getton qui fut fait eii 
1626, au milieu eftoit un olivier, 1 j 
qu’une vigne entouroit de fes 
branches Ôt de fes fruits: adroite 
& à gauche on voyoit des efpics 
meurs > & pour devife on avoit 
pris lamefmcque l’Efpagne s’ef-- 
toit appliquée. Hic Tagw & G an- 
ges. C’eft à moi, difoit la Fran- 
ce, que ces fleuves fl renommez 
viennent rendre leur hommage $ 
c’efl: à moy qu’ils envoient tant* ' 
de thrdors , & entr’autres cette 
quantité d’or qui rend mon enne- 
mie fifiere. Je mepourrois aifé-^ 
ment paflèr de ce que je reçois] 

d’elle, 
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ê 

d’elle 5 mais elle a befbin de ce que 
je luy envoie. Le blé , le vin , 
l’huile & tant d’autres marchan- 
dées necefîàires à la vie , qu’elle 
tire de mes Provinces , me don- 
nent l’avantage qu’elle veut tirer 
de fes Souverainetez , puifque 
toutes les richeffes qui luy en 
viennent , ne fervent qu’à recon- 
noiftre les faveurs que je luy 
fais. 

Les Compagnies ont pris la 
couftume de faire faire des Get- 
tons, qui fervent de diftribution 
aux particuliers 5 c’eftpourquoy 
nous en voyons tant de différais, 
du Clergé, de la Chancellerie, des 
Maiftres des . Requeftes , des 
Chambres des Comptes , des E£ 
tatsde Provinces, desUniverfi- 
tez , des Secrétaires du Roy , des 
corps des Marchands , & de beau- 
coup d’autres , qui s’appliquent 
tousjours quelque embleme & 
. quelque devife particulière , ce 


122 Histoire 
qui fait qu’il s’en trouve aujour-' 
d’huy prés de deux mille diflfe- 
rens. La Faculté de Médecin e de 
rUniverüté de Paris a aulïy ce 
privilège, elle fait fabriquer tous 
les deux ans des Gettons , qu’on 
diftribuë aux Docteurs, comme 
unprefontque leur font les réci- 
piendaires. Ils font d’Qrdinaire 
marquez des Armoiries de la Fa- 
culté , qui font trois cicognes te- 
nant à leur bec une branche de 
laurier , & au deflus un Soleil : 
l’autre collé reprefente les Ar- 
moiries du Doyen de la Compa- 
gnie , qui en ell le chef durant les 
deux années de fon Decanat : Il 
y a eu quelques particuliers dans 
cette Compagnie, comme dans 
les autres , qui ont mis leur por- , 
traita la place des Armoiries de 1 
leur Famille 3 & cecy me donne 
occalîon d’en mettre un de cette 
efpece pour m’acquitter de la 
promelïe que j’ay faite, de don- 


« 
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ner à la fin de chaque chapitre 
un exemple de ce qui y eft con- 
tenu. 


Chapitre XV. 

Des ^Médaillés de bronze 
en general, 

Q U e l qu e eftime que mé- 
ritent les deux précieux mé- 
taux dont nous avons defcritles 
Médaillés, je ne puisny forcer, 
ny fufpendre l'inclination que 
j’ay pour les Médaillés de bronze. 
Celles d'or & celles d’argent font 
plus efclatantes , elles brillent aux 
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yeux j & attirent infenfiblement 
noftre affeétion par le prix de leur 
matière : mais fi nous confierons 
celles de bronze avec l’applica- 
tion neceiïàire, on aura beau les 
voir chargées de roüille , il faudra 
demeurer d’accord que ce que 
l’Hiftoire ancienne a de rare & de 
curieux, s’eft confervé dans ce 
dernier métal , fur qui l’avarice 
n’a pas eu le mefme avantage que 
fur les deux autres. L’ignorance 
de quantité de perfonnes a fait 
fondre un nombre infiny de Mo- 
numens d’or & d’argent. Je plains 
leur valeur, puis qu’elle a caufé j 
leur perte , & nous devons d’au- 
tant plus eftimer les Médaillés de 
bronze, que la baflefïe de leur prix i 

eft caufe qu’elles fe font confer- 

✓ x 
vees. 

Leur multitude n'eft pas néant- 
moins ce qu’elles ont de plus con- 
fiderable ; les types & les infcri- 
ptions qui s’y rencontrent, les 
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font bien plus eftimer, que ne 
peut faire la matière des prece- 
dentes. Je me fuispropofédene 
rien efcrire que ce que je pourray 
prouver : quelques pages fuffiront 
peut-eftre pour accomplir ce def 
fein, & je me flatte par avance 
d’un jugement favorable , pour- 
veu qu’il vienne d’un homme 
connoiflànt , à qui le prix de l’or 
n’ait pas ofté la qualité d’incor- 
ruptible. 

Les Médaillés de bronze font 
fans doute les plus anciennes , 8c 
cette prérogative du temps leur 
doit acquérir d’abord quelque vé- 
nération , que l’or & l’argent ne 
méritent pas, puis qu’ils n’ont 
efté mis en œuvre qu’aprés qu’on 
a joiiy durant plufieurs flecles de 
la commodité du bronze. Les 
Romains s’en fervoyent dés la 
fondation de leur ville, & ils l’efti- 
moient du commencement par le 
iéul poids,fans qu’il y euft aucune 
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figure. L’antiquité eft pleine de 
textes qui le prouvent : je n’en 
rapporterai que deux , l’un eft de 
Tite Live en ces mots; On donna 
aux Dénonciateurs dix mille li- 
vres de cuivre pefant ; c’eftoient 
les delices de ce temps-là. Pline 
& Feftus me fourniflent l’autre 
qui décidé entièrement la contro- 
verfe. Ils difent que le peuple Ro- 
main fit diminuer le poids de la 
livre pour pouvoir fatisfaireplus 
commodément aux debtes qu’il 
avoit contractées durant le temps 
de la première guerre Punique. 
Leur fïxiéme Roy Servius Tul- 
lius félon Pline fut le premier qui 
le fit marquer. 

Il y en a qui en rapportent l’in- 
vention àjanus : leur conjeébure 
eft fondée fur deux autoritez , l’u- 
Liv.15. ne eft d’Athenéequi dit formel- 
lement que la Grece 3 l’Italie & la 
Sicile fe fervoient de Mo noyé de 
cuivre où Janus cftoit reprefenté 
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àvec Tes deux faces , & de l’autre 
codé fon vaifleau. L’autre eft de 
Macrobe qui en ditia mefme cho- lw. t. 
fe. D’autres prétendent que Sa- 
turne eftant arrivé par mer en Ita- 
lie fit graver fur la Monoye de 
cuivre le vaifleau qui l’avoit ame- Relance 
né, & que les deux faces que nous 1V ‘ 1 ’ 
attribuons d’ordinaire àjanus fe Eutrope 
doivent interpréter & de J amis llv * r ' 

& de Saturne : mais comme cet- 
te origine eft douteufe , j’aime 
mieux dire avec Ovide , que 
la pofterité voulut gratifier fon 
bien-fai&eur de cette reconnoif- 
fance & de cette vénération, 

ex# bona pofteritas puppim fegna- u 

vit in are, 

Hojpitis adventum tejlificata 
Dei. 

En effet, S. Auguftin fait men- 
tion d’un jeu que nous appelle- 
rions aujourd’huy à croix ou à pil- 
le , où les petits enfans retenoient 
tantoft la tefte & tantoft le vaif 

F 111J 


128 Histoire 

feau , àcaufe de leurs differentes 

reprefentations. 

Les Médaillés de bronze re- 
prefentent afleurément tout ce 
qui fe trouve dans les Médaillés 
d’or & d’argent , fi nous en exce- 
ptons quelques-unes , que nous 
découvrirons peut-eftre avec le 
temps , ou qui font peries depuis 
deux mil cinq cens ans -, je pour- 
rois juftifier entièrement ma pro- 
portion , par celles que nous pot 
fedons. Et de plus , elles ont en- 
core plus de mille revers, qui font 
remplis de reprefentations & 
d’infcriptions confid érables , qui 
ne fe trouvent ny dans l’or ny 
dans l’argent. 

Durant le temps que les villes 
Grecques obeïflbientà l’Empire ■ 
Romain, elles firent faire quanti- J 
té de Monoyes remplies d’inven- 
tions ingenieufes, qui fevoyent 
fur les Médaillés de cuivre , fans 
que nous en ayons d’or ou d’ar- 
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gent que tres-rarement. L’efta- 
blifîement & la reftauration des 
Colonies, ne nous paroift que fur 
le cuivre, & la Géographie an- 
cienne feroit inconnue, fi nous 
n’avions que l’or & l’argent , au 
lieu qiie le cuivre nous en inftruit, 
& la juftifie par plus de raille 
preuves indubitables. 

Les deux autres métaux n'ont 
que tres-peu de Médaillons : le 
prix de leur matière la faifoit efi 
pargner autant qu’on pouvoit, 
& quelque grande opinion que 
nous ayons de la magnificence 
des Grecs & des Romains , nous 
ne la pouvons pas juftifier dans 
cette occafion. La petitefie de 
leurs pièces ne pouvoit fouffrir la 
diverfité de tant de figures que 
nous trouvons dans celles de cui- 
vre, dont la diverfité ne fait pas 
fans doute le moindre ornement, 
fans y comprendre la beauté du 
deflein dont les petites Médaillés 
- F v 


Hudiiui 
de itffi. 
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ne font pas fi capables à caufede 
leur peu d’eftenduë. 

C’eft une chofe allez difficile 
d’accorder les differens fentimens 
fur le prix, & la valeur des Mé- 
daillés de bronze : la diverfité des 
temps & des neceffitez de la Ré- 
publique , leur donnoit de diffe- 
rentes évaluations , qui y eftoient 
exprimées par le nombre des 
points qui y paroiffènt encore 
prefèntement. Bien qu’on ne 
puiilê pas juflifier le tout par des 
preuves exactes, fi eft-ce que la 
Monoye qu’ils appelloient la li- 
vre , à caufe de fon poids , li - 

bralis , efloit la plus grofle : On 
voit dans les livres de droit douze 
fortes dé valeurs qui faifoient 
peut-eftre chacune une efpece de 
Monoye r 

As 1 f 12 onces. 

Deunx I v , • lu onces! 

Dextans 1 ^10 onces. 

Dodrans [ 1 9 onces. 
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valoit 
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5 
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onces. 

onces. 

onces. 

onces. 

onces. 

onces. 

onces. 


Bes 

Septunx 
Semis 
Quincunx 
Triens 
Quadrans 
Sextans 

Uncia fi once. 

Nous divilons toutes leurs Mo- 
noy es de cuivre par trois fortes de 
grandeurs , le petit bronze , le 
moyen & le grand. Il faut trait- 
ter de chacun en particulier , & 
parler en fuite des Médaillons qui 
neantmoins font pluftoft une 
efpece de Médaillés que de Mo- 
noyes. 


Chapitre XVI. 

Des Médaillés Romaines de pe- 
tit bronze . 


c 


O mme la grandeur des 
chofes n’en eftablit pas la 
F vj 
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beauté, il ne faut pas méprifer 
cette efpece de Monoyes:au con- 
traire les perfections qu elle con- 
tiendra en peu d’efpace la ren- 
dront plus confïderable , il on y 
trouve les mefmes raretez qu’on 
rencontre dans le grand bronze & 
dans le moyen. J’avoiie que nous 
ne pouvons pas en taire des fuites 
parfaites , & qu’ainfi nous ne de- 
vrions pas tant l’eftimer, fi nous 
n’avions eu l’invention de les 
joindre aux Médaillés de moyen 
bronze , & de faire fervir récipro- 
quement ces deux efpeces pour 
fuppléer à ce qui leur manque à 
chacune en particulier. 

On nefçaitpas precifement le 
prix que lesMagiftrats Romains 
leur donnoient > & ce qui caufc 
encore davantage d obfcurité, 
c’eft qu’on en fabriquoit dans la 
plufpart des Provinces , & qu’el- 
les eftoient de differentes efpaifc 
feurs, de differens poids, & de 
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differens defleins. La Grece en a 
produit un plus grand nombre 
que pas une autre, & leurs cara- 
fteres le juftifient fuffifamment. 
Cette efpece eftoit la plus porta- 
tive de toutes, àcaufedefapeti- 
tefle > & c’eft ce qui la faifoit ren- 
contrer dans beaucoup plus d’en- 
droits, que la grande ou la moyen- 
ne. 

Nous en pofïedons une quan- 
tité prodigieufe des derniers 
Empereurs, c’eft à dire depuis 
Pofthume jufques à Heraclite .Cel- 
les d’Aurelien, de Probus , de Con- 
ftantin , d’Helene , de Crifius, de 
Confiant ms > & de quelques autres, 
font fi frequentes , que nous n’en 
voyons pas davantage d’aucune 
autre forte. C’eft ma penfée que 
les guerres qu’on avoit long- 
temps fouftenu contre les Gots, 
& contre les autres Barbares, a- 
voient épuifé le threfor public, 
& que lor & l’argent eftant 
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devenus tres-rares , on avoit eu 
recours à cette petite elpece de 
cuivre pour la necelllté du com- 
merce. Ce n’efl: pas qu’on n en 
ait fait alors quelques-unes d’or 
& d’argent , mais c’eftoit en fi 
petit nombre , que nous en fai- 
lons tousjours plus d’eftime que 
des communes du haut Empi- 
re, quoy qu’elles ne foient pas 
à beaucoup prés fi bien fabri- 
quées. 

J’ay voulu faire connoiftre la 
diverlité du deflein 8c de la fabri- 
que des Médaillés de petit bron- 
ze , par ces deux échantillons que 
j’ay fait graver. On voit dans la 
première Médaillé qui eft fort 
mince, le portrait d’Agrippine, 
mere de Néron, elle tient comme 
un bouquet, où on defcouvredi- 
ftin&ement une fleur de pavot 
entre deux efpics 5 8c au revers , 
on y voit Diane chaflerefle , avec 
une petite Nymphe qui tient une 
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tefte de cerf , comme le prix de 
leur exercice. 


I/autre Médaillé beaucoup plus 
efpaifle , reprefente la valeureufe 
Zenobie veuve à^Odenatus , Rei- 
ne des Palmyreniens, qui prit le 
titre d’Augufte dans fa Monoye , 
après avoir conquis beaucoup de 
Provinces fur les Perfes 8c fur les 
Romains. Êlle alloit à la guerre 
veftuë à l’avantage, 8c haranguoit 
elle-mefme fes foldats. Elle a eu 
ie voir fes légions plei- 
uc. ixumains qui tenoient à 
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grand honneur de fervir 8c de 
combattre fous les commande- 
mens d’une Princefle fi forte 8c fi 
genereufe. Elle parloit fort bien 
Latin , mais beaucoup plus élé- 
gamment encore Syrien , Perfàn, 
8c Egyptien. Elle s’eftoit plus par- ; 
ticulierement adonnée à cette 
derniere langue , parce qu’elle 
pretendoit eftre defcenduë de 
Cleopatre Reine d’Egypte. Pen- 
dant la guerre qu’elle eut contre 
l’Empereur Aurelien, elle prit la 
qualité de Reine d’Orient, à eau- 
fede tant de Provinces qu’elle a- 
voit foumifes àfià domination .U- 
ne partie de fes troupes fut enfin 
corrompue par l’adrefie 8c par 
l’argent d’ Aurelien : le refte fut 
défiait par les Romains en diffe- 
rens endroits, 6c particulièrement 
au fîege de Palmyra^d’oii la Reine, 
qui fe fauvoit fur un Dromadaire, 
hit prife 8c fut conduite en triom- 
phe à Rome. Dans cette pompe 
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fi funefte à fa grandeur & fi agréa- 
ble aux Romains , elle fut chargée 
d’un nombre extraordinaire de 
pierres precieufes, & de tant de 
chaifiies d’or qu’on fut obligé de 
commettre un officier pour la fou- 
lager de ce pefant fardeau. Elle 
vefcut en fuite comme une per- 
fonne privée, à quelques milles 
de Rome , où l’Empereur luy 
donna des terres , qu’on appelle 
encore aujourd’huy , il campo di 
Zenobia , ou Concloo. Elle s’y re- Strai 4. 
maria & y donna le commencè- 
rent à la Famille Zenobienne, 
dont il eft fait mention en beau- 
coup d’ Auteurs. Cette Médaillé 
au refte eft fi rare, qu’outre la 
mienne , je n’en connois qu’une, 
qui eft à Paris entre les mains de 
Monfieur Seguin , Doyen de S. 
Germain , dont la réputation eft 
allez eftablie par les qualitez et 
. fentielles à un homme de fa con- 
dition, fans que je le fafle çon- 
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noiftre pour l’un des plus illuftres 
& des plus fçavans Curieux de 
noftre fiecle. 

Beaucoup d’Auteurs ôntefcrit 
des Médaillés de petit bronze, 
mais perfonne n’en a fait encore 
un ouvrage complet. ^Adolphus 
Occo Médecin Allemand en a 
marqué un grand nombre dans 
fbn livre , qui ne fert que d’une 
eniyneration des Médaillés des 
Empereurs Romains. Triftari 
Sieur de S. Amant en a defcrit u- 
ne bonne partie dans fes Com- 
mentaires Histori- 
ques, avec plus d’intelligence 
qu ’on n’en trouve dans aucun au- 
tre livre François, qui ait traité 
de ces matières. Il feroit à fou- 
haiter qu’il euft expliqué toutes 
celles qu’il connoiftoit, & qu’il 
euft connu toutes celles que nous 
pofledons aujourd’huy: car avec 
ce fecours fi on ajoutoit à fes et 
crits quelque politefle qui leur 
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manque, on en feroit un livre im- 
mortel, par la grandeur dufujet 
qu’il traite, & par la beauté de les 
defcriptions. Il feroit encore plus 
confiderable , fi fes heritiers le re- 
mettaient fous la prefle* car outre 
l’addition d’un grand nombre de 
Médaillés qu’il a expliquées dans 
fes Manufcrits , on y trouveroit 
des cenfures qu’il a fait luy-mef- 
me fur fes premières penfées, & 
qu’on jugera fans doute plus cor- 
rectes. 

- Je voudrois qu’on trouvait 
toutes ces Médaillés de petit 
bronze , dans un feul volume qui 
en donnait la reprefentation & 
l’explication : c’eft ce que je pre- 
tens executer dans l’Ouvrage que 
je médité, d<?nt je parlerayplus 
au long dans le chapitre fuivant. 
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Chapitre XVII. 

.• Des CMedatlles Romaines de 
moyen bronze, 

L Es Médaillés de moyen 
bronze méritent d’eftre con- 
sidérées plus que les autres , par 
le nombre des Deïtez , des figu- 
res , des types , des infcriptions , 
& des Colonies qui en remplit 
fent les revers. On en peut tirer 
la raifon de l’ufage des Provinces, 
qui prefentoient pluftofl: à leurs 
Souverains ces fortes de Médail- 
lés , que des grandes ou des peti- 
tes. Les Egyptiens , les Syriens , 
les Afiatiques , les Grecs, les Ma- 
cédoniens , les Thraciens , les 
Efpagnols & les Infulaires m’en 
fourniflènt tous .des exemples 
dans les Médaillés que je poflède. 
La petite efpece ne fufiifoit peut- 
eftre pas pour exprimer leur pen- 
fée , Sc la grande n’eftoit pas affèz 
portative : nonobftant la diffe- 
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rente maniéré de vivre & de rai- . 
fonner de tous ces peuples , ils 
s’attachèrent à la médiocre, com- 
me à la plus utile, & la rendirent 
en effet la plus ordinaire. 

Nous y trouvons plus que dans 
toutes les autres enfemble , l’ori- 
gine de la religion des Anciens : 
chaque Province avoit la fienne 
particulière , qui l’attachoit au 
culte des Héros qu’elle avoit pro- 
duits, par le motif de vénération 
qu’elle avoit pour ceux qui luya- 
voient donné des loix & qui luy 
avoient procure des victoires. Ces 
Provinces en témoignoient leur 
reconnoifîance par la Monoye 
qu’elles faifoient courir, qui en 
exprimoit le portrait ou l’hiftoi- 
re. Les Am aftrianiens y avoient 
fait mettre la figure d’Homere , à Ariftotc. 
caufe qu’il eftoit né dans leur ter- 
ritoire. Les Ephefiens & leurs 
voifins mefme tiroient leur plus 
grande gloire de Diane , qu’ils y 
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reprefentoient toujours. Ceux 
de Crete y figuroient J upiter qui 
avoit efté élevé dans leur Ifle. Les 
Egyptiens & les Libyens y met- 
taient leur Nil , leur Serapis , leur 
Canope, & leur Jupiter Ammon. 
Les Perinthiens y employoient 
tousjours leur Bacchus , les Athé- 
niens leur Minerve, les Heracli- 
des leur Hercule , & les Macédo- 
niens leur Alexandre. Enfin le 
premier témoignage de larecon- 
noiflance, dont ces peuples ho- 
noraient ceux qu’ils a voient deï- 
fiez , eftoit de les reprefenter fur 
leurMonoye. 

Nous eftimons encore les Mé- 
daillés de moyen bronze, àcaufe 
de l’hiftoire d’un grand nombré 
de Villes , dont nous fçavons par 
ce moyen l’eftabliflement, 8cles 
chofes les plus remarquables : La 
Ville d’Afcalon en Paleftine, ré- 
vérait tousjours dans fes monu- 
mens , la Reine Semiramis qui 
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Pavoit fondée. La Ville de Be- 
rith en fit faire en l’honneur de 
Jules Cefar fbn fondateur , Sc 
d’Augufte & d’ Agrippe fes re- 
ftaurateurs : & beaucoup d’autres 
animez du mefme zele en ont 
imité les exemples. 

Les Phéniciens ont efté les pre- 
miers qui fe font rendus confide- 
rables par la navigation : Les 
Grecs, qui l’apprirent d’eux, l’ont 
enfeignée à plufieurs autres peu- 
ples : ce font eux qui ont fondé 
tant de Colonies en Europe , en 
Afrique & en A fie 3 & la pluspart 
des coftes d’Italie leur doivent 
aufîy leur origine. La Natolie, la 
Syrie , l’Arabie & beaucoup d’au- 
tres Provinces , nous fournifient 
une infinité de .Médaillés qui 
nous font connoiftre les fonda- 
teurs de leurs principales villes. 
Et quand le mauvais fuccez de 
quelque guerre , ou la fterilité 
avoient en quelque façon deferté 
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lepaïs, on a eu foin de temps en 
temps de le reftablir par de nou- 
veaux habitans , qu’on joignoit 
aux anciens , & qui faifoient ainfi 
fubfifter les colonies. C'eft par 
cette raifon que nous voyons tant! 
de marques d’honneur qu’ils of- 
froient aux Empereurs Romains, 
comme aux véritables reftaura- 
teurs de leur patrie. 

C ’eft de là que nous tirons le- j 
clairciflement de tant d’enigmes , 

& l’explication de tant de figures, 
que nous voyons fur cette efpece 
de Médaillés : quelques-unes ne 
reprefentent que des fixions poë- 
tiques , qui élevoient au plus haut 
degré de perfection le fujet qui 
les animoit. Les autres fondoient 
leur type fur la vérité & fur l’hi- 
ftoire , qui eft à mon fens infini- 
ment plus utile & plus agréable. 
Et comme nos Médaillés de 
moyen bronze font enrichies de 
ces caraCteres plus que les autres , 
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il ne faut pas s’eftonner fi les fça- 
vans Curieux les eftiment avec 
tant de raifon , nonobltant la dif- 
ficulté qu’il y a de les acquérir &: 
de les connoiftre. 

M r . le Comte de Briennc a 
fait un de fes principaux divertifi 
femens de ces fortes de Médaillés 
& des autres curiofitez dont il a- 
voit un cabinet fort accomply , & 
que la connoifïànce qu’il avoit des 
humanitez & des belles lettres luy 
rendoit fort agréable. 

Ayant quitté le monde il a aufi 
fy renoncé aux divertiflemens les 
plus innocens, & m’a fait l’hon- 
neur de les remettre entre mes 
mains. Bien que fon prix excé- 
dait ce qu’une perlbnne de ma 
condition pouvoit employer en 
ces fortes de divcrtilTemens : je 
n’ay pas laille de m’y refon- 
dre, & je me fuis laille empor- 
ter à cette belle ambition d’ac- 
quérir le plus beau Cabiîiet du 
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monde , en cette efpece de cu- 

riofite. iuyuj> » irj 1 jj f '• t)s n c yO 

Pour en donner un exemple , 

jav choifi la Médaillé de Julio, 
Mafa, fœur de Julio Domna > fem- 
me de l’Empereur Severe: fon re- 
vers me paroift admirable 5 on y 
reconnoift tres-fenfiblement les 
douze fignes celeftes , figurez de 
la mefme maniéré qu’on les repre- 
. fente aujourd’huy. Les Amaftria- 
niens peuples d’ Afie luy firent ce 


prefent, peut-eftre pour marquer 
la domination qu’elle pouvoit 
prétendre fur la Terre , en quali- 
té d’Imperatrice , & dans le ciel 
par fa vertu & par fon intelligen- 
ce: Sapiens dominobitur ofitis . Peut- 
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eftre àuflÿ qu’ils faifoient allufion 
au nom de cette Princefle , qui en 
langage Syro-Phenicien lignifie S A - 
le Soleil $ car comme il comman- 
de naturellement à tous les A- 
ftres, elle avoit de mefme un pou- 
voir abfolu dans la Famille Impé- 
riale , dont elle eftoit l’ornement 
le plus glorieux. 


Chapitre XVIII. 

/' * » 

Des Médaillés Romaines de 

4 .« À 

. ■ /r) 

S I la Monoy e des anciens Ro- 
mains a pu conferver quelque 
refte de la Majefté de leur Empi- 
re , nous la trouverons fans dou- 
te dans le grand bronze , où la 
matière eft afiez eftendüe pour 
contenir leurs plus grands fujets , 
& où on peut dire que les Ou- 
vriers ont employé toute leur in- 
duftrie. Le Sénat qui enordon- 
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grand bronzœ . 
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noie la fabrication , n’y faifoit 
pas feulement ïtiettre là marque 
S. C. pour la feu reté du prix, ou la 
valeur dé fa matière , mais aufly à 
caufè de l’autorité qu’il donnoit 
aux figures qu elles portoient. 
En effet 5 outre les véritables por- 
traits dé tous leurs Empereurs, 
qui y font bien plus reffemblans 
que fur les autres grandeurs , ou 
fur les autres métaux, on y voit 
une maniéré d’hiftoire qui ne fe 
rencontre pas autre-part. Et pour 
faire connoiftre les grands fujets 
dont je pretens que cette efpece 
de Médaillés eft pleine , je n ay 
qu’à parcourir celles qui ont efté 
faites én l’honneur de l’Empe* 
reur Hadrien, & on fera con* 
traint d’avoiier que leurs types & 
leurs inferiptions doivent pafler 
pour les plus beaux monumens & 
les plus hiftoriques de l’Anti- 
quité. 

Ce grand Prince voulut vifiter 


i 
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les Provinces & les Villes princi- 
pales de Ton Empire, &ilreceut 
de chacune quelque reconnoif- 
fan ce du bien qu’elle en avoit re- 
çeu: Elles fabriquèrent en fon 
honneur des Médaillés , au re- 
vers defquelles on voyoit leurs 
marques & leurs fymboles. Je me 
fbuviens entr’autres d’en avoir 
veu de l’Egypte avec fon filtre, fon 
Ibis & fon panier de fleurs, d’A- 
lexandrie avec fesefpics, du Nil 
avec fon hippopotame & fon cro- 
codile , de la Mauritanie avec fon 
cheval, delà Daceavec fon aigle 
Jegionaire , de la Cappadoee avec 
fon enfeigne militaire , de l’A- 
frique avec fon fcorpion, de l’E- 
fpagne avec fon lapin, de la gran- 
de Bretagne avec fon bouclier Sc 
fa pique, de fAllemagneavecfa 
lance , de 1* Afie avec fon ferpent, 
fon gouvernail & fa proüe de na- 
vire, de la Sicile avec fon monftre ' 
marin , de l’Italie avec fa corne 
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d’abondance , & de Rome met 
me avec fbn Palladium. 

■ On en fit auflÿ quelquefois 
pour témoigner lajoyeque les 
peuples avoient de fon arrivée » 
avec ce titre 5 entai ^Augafli-, 

& nous en avons de cette efpece 
pour la Bithynie, lajudée, l’A- 
rabie , l’Afie, la Libye , la Mauri- 
tanie, lltalie, & pour Alexan- 
drie. 

! D’autres Provinces ont a- 
jouté d’autres infcriptions aux ■ 
Médaillés qu’ils faifoientpourle 
mefme Empereur : la Gaule , l’E- 
fpagne , l’ Achaïe , la Macedoine , ( 
laThrace, la Bithynie, laPhry- j 
gie , l’Arabie , l’Afie , la Mauri- 
tanie , l’Afrique & la Sicile , en fi- 
rent faire qui nous le reprefentent 
comme leur reftaurateur : Il y en 
aune entre autres, où on luy don- 
ne ce glorieux eloge, Reftitutori 
Orbis Terrarum \ voulant dire, 
qu’il ne s’eftoit pas contenté de 
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faire du bien à fes provinces en 
particulier , mais que toute la ter- 
re en avoit fenti les effets, parla 
paix & par la tranquillité qu’il luy 
avoit procurée j ce qu’on voit en- 
core plus precifèment dans une 
autre , où il y a Tellu* Stabilité , 
qui marque le repos des peuples 
fous le gouvernement de ce Prin- 
ce. 

Les armées luy dedierentauf- 
fy de c es magnifiques monumens: 
on y voit les noms des armées de 
la Syrie, de laDace, de laRiie- 
tie , de la Bavière , & de l’Efpa- , 
gne. On y voit aufly fon adoption 
par Trajan , fon mariage avec Sa- 
bine , & un grand nombre de dif- 
ferentes liberalitez * entre autres gjrj-, 
comme il brufla dans la grande 
place de Rome toutes les promet 
fes des particuliers & des provin- 
ces , en leur en remettant leurs 
debtes , qui fe montoient à vingt 
& deux millions d’or *à l’entour de 

• ■* /n • # •• 
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la Médaillé on lit ces mots * Reli - 
qtta Fêtera H . S- Novies Milites uf- 
bolita. Dans une autre on le repre- 
fente fur une efpece detheatre, 
d’où il verfe fes prefens fur tous 
les peuples,avec cette infeription, 
Locupletatori Orbis Terrarum^ A ce- 
luy qui a enriehy toute la T erre, j 
L’année que les jeux Circenfes \ 
furent celebrez fous fon Empire , 
eft marquée dans une Médaillé 
en chiffre Romain , ce qui ne fe 
voit en aucun autre endroit, 
no dccclxxiiii. Nat. Urb . JP. Cin 
Con . C’eftà dire, qu’il donna ces 
jeux au peuple Romain, l’an 874 
de la fondation de Rome. Tant 
de chofes qui fe rencontrent fur 
les Médaillés de bronze, doivent 
fans doute leur donner l’avantage 
fur les autres, nonobftant la bat 
fefle de leur matière. 

On peut faire des fuites très- 
parfaites des Médaillés Romai- 
nes de grand bronze, &: plus par- 
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fàitement encore fi on y en a- 
j ou fie de deux fortes. Quelques 
Médaillés Grecques ornent ma- 
gnifiquement les Romaines, com- 
me celles d’Alexandre le Grand , 
qu’on peut mettre à la telle des 
Empereurs Romains. Il faut met- 
tre aufly dans leur ordre celles qui 
les reprefentent , quoy que la fa- 
brique & l’infcription en foient 
Grecques. Il y a une certaine e- 
Ipece de Médaillés degrand bron- 
ze qui font la plufpart Grecques , 
que les Curieux appellent Con- 
tourniates. 11 importe peu de fça- 
voir d’où vient ce nom : je crois 
qu’il vient pluftoft du cercle de 
cuivre dont elles font entourées, 
que de la ville de C rotone,avec la- 
quelle elles n’ont rien de com- 
mun , & neantmoins plufieurs les 
appellent Crotoniates. Les belles 
chofes qui font marquées fur ces 
Médaillés, ont obligé les Curieux 
de les rechercher avec foin & d’en 
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expliquer les enigmes : mais quel- 
que diligence qu’ils y ayent em- 
ployé , ils n’en ont pû connoiftre 
encore l’origine avec certitude* • 
Quelque eftime aufly que je faile 
de leurs types , je pretens que les 
Romaines font beaucoup plus no- 
bles par l’excellence de leur de£ 
fein & par la beauté de leurs in- 
fcriptions. La fuite des Médail- 
lés Romaines de grand bronze 
a encore cet avantage , qu’on y 
trouve toutes les telles des Em- 
pereurs Romains, de laplufpart 
des Impératrices & de quantité 
d’autres perfbnnes Illuftres. 

Je donneray icy l’exemple de 
la plus rare Médaillé de bronze 
qu i foit au monde. Elle reprefen- 
te Pejcennius Niger , dont le régné 
fut fi court , & dont la demeure 
fut fi éloignée de l’Italie, qu’il ne 
nous faut pas eftonner li fes Mé- 
daillés en font li rares en tous mé- 
taux. Neantmoins il eft certain 
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qu’elles font encore plus rares en 
bronze qu’en aucune autre forte , 
puis que je n’en ay jamais veu 
d’autre que celle que je poiïè- 
de. Je la tiens pour moy de l’or- 
dre des Médaillés de grand bron- 
ze, quoy qu’elle ne foit pas fi 
grande comme font d’ordinaire 
cèîlës d’Italie , & qti’xàÿ luy puifc 
fe donner rang entre celles de 
moyen , où elle eftoit placée dans 
Filluftre Cabinet que j’ay acquis , 
& dont elle faifoit le principal or- 
nement. 



Le revers reprefente Diane, 
de la maniéré dont on prétend 
qu’elle chafloit ordinairement. 
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Elle tient fou arc preft d’en déco- 
cher la flèche * à fes pieds on voit 
un chien qui court à (a proie. 
L’infcription marque la Ville où i 
la Médaillé a efté frappée , c’eft la 
Cefaréede Comagene, où il Rit 
reconnu Empereur. 


Chapitre XIX. 

Des LMe dallions. 

L A gloire des Médaillés qui 
pouvoit diminuer en quelque 
façon par la baflefle de leur ufa- 
ge , s’eft confervée toute pure 
dans les Médaillons. Les An- 
tiquaires demeurent d’accord, 
qu’ils n’ont pas fervi de Monoye, 

& qu’ils n’ont jamais efté faits ' 
que pour fatisfaire à la curiofité : 
des Princes, comme on fait en- 
core aujourd’huy des pièces de 
plaifir. Nous les recherchons à 
caufede leur beauté, de leur hi- 
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ftoire, de leur grandeur, & de leur 
rareté , de chacune defquelles 
je diray quelques particularitez 
dans ce chapitre. 

La beauté d'un Monument dé- 
pend à mon fensde deuxchofes, 
il faut qu'il foit bien defleigné 6c 
qu'il foit bien confervé : l'excel- 
lence du deflèin paroift où l’art fe 
rencontre conforme à la nature, 
6c où il charme les yeux par la for- 
ce & par la douceur dont il l’ex- 
prime: ce qui ne peut eftre fait 
que par un excellent Ouvrier, 
dont l’in du (trie foit aflèz forte 
pour combattre les injures de tous 
les fiecles. Les Grecs & les Ro- 
mains , extraordinairement foi- 
gneuxd’eftablir leur réputation, 
ont cherché tous les moyens de la 
rendre immortelle, 6t ils n’en ont 
pas trouvé de plus feur que de fai- 
re des chofes excellentes fur des 
matières dé peu de prix , afin que 
fi ces beaux monumens tom- 
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boient entre les mains de leurs 
ennemis, ils lesconfervafïentou 
par le refpeét qu’ils auroient pour 
la beauté de louvrage, ou parle 
mépris qu’ils auroient pour la vi- 
letéde la matière. 

Nous le reconnoiflons parfai- 
tement dans nos Médaillons qui 
font prefque tous d’excellens 
Maiftres. Leur fculpture extraor- 
dinaire a peut-eftre efté caufe de 
leur conièrvation qui eft l’autre 
partie de leur beauté. Elle confi- 
lte principalement dans l’égalité 
de la rondeur, la netteté des ca- 
ractères & la perfection des traits 
de vifage , qui font les principaux 
ornemens du Médaillon : quand 
un agréable vernis verdou rouge 
les couvre également , il les 
garantit pluftoft des injures du 
temps qu’il ne les gafte , & on 
peut dire alors que ce Monu- 
ment eft parfaitement biencon- 
fervé. 

^ • - • - - . , W £ L J 
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' L’hiftoire qui fait la principale 
utilité des Médaillés fe trouve fi 
avantageufe dans les Médaillons, 
fi remplie & fi bien difpofée , que 
nous y pouvons reconnoiftre tou- 
te l’eftenduë & toute la force de 
l’efprit des Anciens : fans y com- 
prendre les types extraordinaires 
qui en rehauflent le prix à pro- 
portion des belles chofes qu’ils 
contiennent. 

La grandeur des Médaillons 
ne fe doit pas feulement com- 
prendre par la comparaifon de 
celle des Médaillés , dont les 
grandes ont quelque avantage 
fur les autres. Celle des Médail- 
lons eftfi confiderable, qu’elle ex- 
cede quelquefois le poids ordi- 
naire des Médaillés de deux ou 
trois proportions. L’efpaifleur,la 
hauteur du relief & l’eftendüë de 
la furface, font les qualitez que 
nous y eftimons davantage. 

Tout cela neantmoins fe peut; 
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rencontrer dans un Médaillon 
ordinaire j la rareté feule en au- 
gmente le prix : car quoy qu’elle 
paroifle inferieure aux autres per- 
fections que j’ay desja defçrites, 
elle ne laiflè pas de leur donner la 
loy par la valeur dont elle eft cau- 
fe. Les hommes s’attachent na- 
turellement à ce qui eft rare 3 & 
quoy que les chofes foient belles 
d’ailleurs , il femble qu’ils les met* 
prifent quand elles font commu- 
nes. L’ambition de pofleder 
quelque chofe d’unique , eft le 
premier charme de la curiofité, 
mais quand le Monument rare 
eft beau 3 grand & historique 5 on 
ne peut rien ajoufter à fa perfe- 
ction. 

Il eft très-difficile de faire une 
nombreufe fuite de Médaillons, 
nous n’en avons pas de tous les 
Empereurs, & ainfi elle demeu- 
re tousjours imparfaitte. Les 
principaux Curieux en .recher- 
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client avec grand foin le plus 
qu’ils peuvent, mais je ne penfe 
pas que tous enfemble en puik 
fent fournir afFez pour égaler ce 
qui compofe le t h refor de la Rei- 
ne de Suede Chriftinê- Alexan- 
dre: Cette grande Princefle, qui 
n’a jamais rien épargné pour la 
pofleflion des beHes choies, n’a 
point trouvé d’Antiquitez plus 
dignes de facuriofité, que l’illu- 
flre Cabinet de François Gottijredi 
Gentilhomme Romain , où il y a 
prés de deux cens Médaillons dif- 
ferens. Qu’on feroit fçavant fi ‘ 
on en connoifioit tous les éni- 
gmes , & que je prendrois de plai- - 
fir d’en voir une exaéte defcri- 
ption ! Il faut tout efperer du beau 
Genie de cette Reine , dont la 
genereufe inclination eft connue 
de toute l’Europe 3 & le Sieur 
Chifîlet qui a l’honneur d’eftreà 
fon fervice , m’en fait concevoir 
une tres-grande efperance. 
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Pour fatisfaire à la loy que je 
me fuis impofée de donner à la fin 
de chaque chapitre, quelque ex- 
emple de ce que j’y auray décrit , 
j’ay fait graver ce Médaillon de 
l’Empereur Commode, dont le 
revers eft enrichy d’un des plus 
beaux Sacrifices qui nous reftent 
de l’Antiquité : Il feroit à fou- 
haitter que la fuitte des fiecles 
n’en euft pas altéré le relief & les 
plus beaux traits. Son hiftoire , 
fa grandeur & fa rareté le ren- 
• droient l’un de nos plus beaiuç 
Médaillons. ■ . ' j 
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Chapitre XX. 

Des CMedailles faujfes , ou 
contrefaites . 

J ’ A y efcrit dans les Chapitres 
precedens l’Hiftoire des vérita- 
bles Médaillés qui font la plus 
belle partie de la curiofitéj je veux 
parler dans celuy-cy de celles que 
nous jugeons contrefaites. Le jeu 
d’efprit en a produit quelques- 
unes de cette forte 3 lors qu’on a 
veu dans les livres des Anciens 
quelque hiftoire confiderable, on 
s’eft perfuadé quon ne laifîèroit 
pas d’en aimer une preuve 5 quoy 
que fauiïè, au defaut d’une véri- 
table. • Ainii pour exprimer la 
promptitude héroïque de Jules 
Cefar > on a mis fur une Médaillé 
qu’on a contrefaite exprès cette 
infcription. Venu v'tdi , vici, Je fuis 
•venu> j ay veu, f ay vamcu , qui font 
lesmefmes paroles qu’il dit apres 
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avoir deffait les Parthes. Sur une 
autre on a mis une efpece de re- 
connoifiànce,Æ Mars le Vaincue ur* 
Marti Violon. On a mis au revers 
d’u ne Médaillé d’ A u gu fie , fà de- 
vife qui marque fi élégamment fà 
modération & fa diligence , Fejli- 
na lente . 

Une autre rcprefènte le grand 
Hannibal General desCarthagi- 
nois; au revers on le voit à che- 
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Val, qui. jette une flèche contre 
Jes murailles de Rome , avec ce 
mot, A c cip i te , Prenez,- Iq. 
On en voit une d’Ariflote dont 
le revers efl enteaekei a , 
d’Alcibiade avec le Cupidon , de 
Priam avec la ville de Troye & le 
cheval de bois, d’Artemife avec 
le Maufolée, de Scipion l’ Afri- 
cain dans Ton chariot , après quil 
* euft triomphé de l’Afrique , Car - 
thago fubacta. Ce mefme mot fc 
rencontre dans la Médaillé de 
L. Emile, Subacla Liguria , pour 








1 66 Histoire 
avoir fubjugué le territoire de Ge- 
3 hes. On en a fait de Ctnna avec le 
Temple dédié à Mars lé Ven- 
geur , CMarti Ultori , de P. Sempro- 
niusy avec la Pyramide , & ce mot 
Pietas : du grand ^Marcus , avec le 
trophée chargé des armes des 
Cimbres& des Teutons, à l’en- 
tour duquel il y avoit Vittor'ta dm - 
bric a: de Crajfus avec la couron- 
'ne & les faifïeaux, Devictis parthfa 
pour avoir vaincu les Parthes: de 
Cicéron avec le fymbole de la Si- 
cile, qu’on feint luy avoir rendu 
grâce par ce monument d’en a- ' 
voir chafïe Verres , Trinacria , Pro- 
fer ipto Verre : d’ Agrippe gendre 
d’ Augufte , qui tient les chevaux 
marins comme un nouveau Ne- 
ptune, & qui témoigne la pui£ 
tance qu’il avoit fur la mer par 
cette infeription , Æquoris hic O- 
mnipotens. La grande Médaille 
d’argent de l’Empereur Confian- 
te Paleologuc , s’efl: rendue a£ 
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fez conlîderable par 1 expofition 
quen a faite le grand Jofeph Sca- ^ 
liger , qui en prouve tout à fait la 
faufieté. On lit au revers , Mihi 
abfit gloristri nifi in cruce Domini no- 
ftri Jeju chrifii 234,, & à l’entour 
de la telle } Confiant itss in Chrifio 
Deo Fidelis Irnperator Romanorum- 
dr femper ^Augufim 2 3 f . 

L’autre elpece de Médaillés 
contrefaites eft fondée fur un mo- 
tif bien plus julle. Les Cabinets 
demeurent fouvent imparfaits 
par la rareté de quelques-unes , & 
on y remedie en quelque façon 
par le fupplément de celles qu’on 
a contrefaites à l’imitation des vé- 
ritables. Les Médaillés d’Othon, 
de Pertinax , de Pefccnnim Niger» 

& de beaucoup d’autres , font ra- 
res en cuivre J le Pertinax , le Di- 
dius J uli mus , le Pefeennius Niger , 
les Gordians Africains , font tres- 
rares aulli en argent & en or: de 
•forte que pour en obferver la fui- 
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te, on fe trouve obligé d’y en 
mettre de faufles , en attendant 
qu’on en puifle recouvrer de 
vrayes. 

On les contrefait de trois ma- 
nières : quelquefois on en moule 
fur les Antiques , fur lelquelles 
on fait un creux qu’on emplit 
dor , d’argent , ou de cuivre fon- 
du , qui en garde par confequent 
le metail, la grandeur, les cara- 
ctères & les figures - y mais le poids 
y eft tousjours un peu plus foible, 
à caufe que le metail liquide tient- 
tousjours un peu plus d’efpace 
que lors qu’il eft fixé. 

L’autre maniéré eft de frapper 
des Médaillés entre deux matri- 
ces faites exprès : On y obierve a- 
lors precifément la grandeur , le 
type , l’infeription , les caraCteres, 
le poids , & les bords mefme , qui 
ont plus de conformité avec les 
antiques que ceux des moulées 
qu’il faut de necefiité limer pour 
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tnofter la matière inutile. Mais 
ces deux efpeces de Médaillés 
contrefaites , font bien-toft re- 
connues par les Curieux, & par 
une réglé infaillible. Car quand 
ils voy ent deux Médaillés de mef» 
me coin , ils ne fçauroient faillir 
de les tenir pour fufpeéfes * ce 
n’eft pas que nous en fçachions la 
raifon precifément, maisc’eftu- 
ne chofe furprenante & digne des 
reflexions de tous ceux qui ai- 
ment à fçavoir, que toutes les 
confrontations des Médaillés an- 
tiques qu’on a pu faire, n’en ont 
jamais vérifié deux qu’on ait pu 
raifon nablement croire avoir efté 
faites dans les mefmes matri- 
ces -, quoy que le grand nom- 
bre que nous en pofledons , nous 
l’ait dû raifonnablement per- 
fuader. 

Nous avons quantité de ces 
Médaillés frappées , qu’on ap- 
pelle d’ordinaire du Padoüan, 
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à caufe de l’excellent ouvrier 
qui les a faittes qui s’appelloit 
Jean Cauvin. En effet , elles 
font quelquefois fi belles & fi 
furprenantes , que fans une lon- 
gue expérience on s’y trompe- 
roit aifément. Un nommé Quar- 
teron en a fait aufîl d’admi- •] 
râbles , mais quelque artifice 
qu’on y ait employé, je ne les 
confidereray jamais au regard 
des antiques , que de la ma- 
niéré dont nous pourrions ad- 
mirer le finge quand nous le 
comparons à l’homme , ou le 
cryftal au diamant. On trou- 
ve tousjours dans les unes des 
beautez qui manquent aux au- 
tres, & les fçavans Curieux ont 
tousjours un plaifir incroyable , 
de conferver les véritables mo- 
numens de l’Antiquité & de re- 
buter ce qui n’en a que les ap- 
parences. 

« La troifiéme maniéré de fal- 
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fifier , fe pratique en joignant 
la face d’une Médaillé anti- 
que au revers d’une autre Mé- 
daillé antique, ce qui fait une 
Médaillé nouvelle & faufle , 
quoy que les deux codez foient 
antiques : Par exemple , les 
Médaillés de l’Empereur Phi- 
lippe & celles de fa femme Ota- 
cilla Severa , font communes , 
& par confequent de vil prix j 
en effaçant le revers de l’une, 
& y introduifant avec art , la tefc 
te cerclée de l’autre, on en fe- 
roit une Médaillé rare du ma- 
ry & de la femme, dont les re- 
prefentations feroient antiques 
aufli-bien que les bords, les ca- 
radteres &: le vernis : mais ces 
fortes d’impoftures ne peuvent 
plaire qu’à ceux qui en profi- 
tent, & les honnefles gens doi- 
vent éviter ces furprifes , qui fal- 
fifient mefme l’antiquité & qui 
la pourroient enfin rendre mé- 

H ij 
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prifable : c’eft ce qui me fait 
donner avis à ceux qui en vou- 
dront acquérir, de prendre tous-' 
jours confeil de perfonnes intel- 
ligentes. 

Ce n’eft pas feulement de 
noftre temps qu’on a falfifié 
les Médaillés & qu’on en a con- 
trefait. Les Anciens ont eu des 
faux Monoyeurs, prefque aufli- 
toft qu’ils ont eu l’invention 
de la Monoye , particulière- 
ment quand l’or & l’argent ont 
efté mis en ufàge , & que leur 
prix a valu la peine de s’y em- 
ployer. Pline rapporte l’hiftoi- 
re de c Marius Gratidimus , à 
qui le peuple Romain éleva des 
Statues, pour lui avoir fait con- 
noiftre la différence des bon- 
nes Mo noyés d’avec les contre- 
faites dont le defchet luy a voit 
caufé beaucoup de perte. En 
fuite ils conferverent foigneufe- 
ment les plus belles de ces fauf- 
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fes Monoyes : & mefme par 
une curiofité capricieufe , ils les 
eftimoient plus que les légiti- 
més : Falfe demrii Jpeftatur exem- 
plair , pluribufque verts denariis a- 
dulterinm emitur. 

J a vois quelque deflèin de 
fournir au Ledbeur des figures 
de toutes les Médaillés contre- 
faites qui eft oient venues à ma 
connoiflance , afin qu’il pu fl: con- 
noiftre celles qu’on obferve or- 
dinairement dans les Cabinets, 
&c qu’il ne les confondill pas 
avec les véritables : mais je 
n’ay pas voulu leur faire plus 
d’honneur qu’aux Antiques, qui 
leur doivent eftre préférées , & 
dont neantmoins je n’ay don- 
né qu’un exemple à chaque 
chapitre. Ainfi refervant ce défi- 
fein pour quelque autre Ou- 
vrage , j’en montreray feule- 
ment une contrefaite , qui efl: 
fans doute plus confiderableque 
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toutes les autres : la grandeur 
du fujet qu’elle décrit & la ma- 
niéré dont il y eft reprefenté 
dans un fiecle barbare , la di- 
verfité des langues qui en com- 
pofent l’infcription & la ma- 
niéré dont tout y eft expri- 
mé, en feront fuffifamment con- 
noiftre la faufleté , fans que 
j’aye beloin de la prouver plus 
au long. 
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Chapitre XXL 

De quelques fautes que des Auteurs 
ont faites pour rt avoir pas entendit 
Phijloire des Médaillés * 

y 

C E feroit une entreprife de 
trop grande eftenduë , de re- 
marquer dans un feul chapitre 
toutes les fautes que j’ay recon- 
nu dans la lecture des Auteurs au 
fujet des Médaillés.. J’en expli- 
queray feulement quelques-unes, 
dont la mémoire m’eft encore ré- 
cente. Ma critique ne fervira pas 
feulement de correction pour 
leurs Ouvrages, mais peut-eftre 
aufli qu’elle empefchera qu’on 
n’efcrive fi fort à la legere, 8c 
qu’elle fera caufe qu’on fera plus 
de reflexion fur ce qu’on donne à 
lapofterité. 

Wolfgangus Lazius , Médecin 
d’ Auftriche , efl le premier des 
Modernes qui a reiifly à compiler 
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; des commentaires fur l'Hiftoire 
Romaine, mais je ne puis excu- 
fèr le nombre des Médaillés dont 
il promet l’explication : Il parle 
de fepc cens mille , & à peine en 
trouvons nous fept mille diffe- 
rentes : je tafche pourtant de l’ex- 
cufer , en me perfuadant qu’il l’a- 
voit efcrit en chiffre Arabefque 
dans fonmanufcrit, & que Pim- Comment. 
primeur y a ajouté deux zéros, 
pour rendre la chofe plus magni- 
fique. Car quelle apparence y au-’ 
roit-il qu’un fçavant homme 
comme luy, & qu’un Médecin 
dont la première qualité doit e£ 
tre la probité , voulufl: impofer de 
cette maniéré, & qu’il voulufl 
obliger la poilerité de croire ce 
qui répugné tout à fait à l’expe- 
rience ? 

Cufpinien Médecin Allemand 
a fait un bel Ouvrage des Empe- 
reurs Romains. Le nombre des 
bonnes chofes qui y font, n’em- 

H v 
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pefchera pas que je ne fafle re- 
marquer au Lecteur , qu'il y en a 
quantité qu’il n’a pas fuffilam- 
ment entendues , faute de con- 
noiftre les Médaillés. Dans la vie 
de Heraclius , par exemple , il def- 
crit la Médaillé que j’ay fait gra- 
ver au chapitre precedent , & pré- 
tend qu’elle eft antique, par ces 
J n vit a. paroles , Pulcherrimo ac vetuJHJfi - 
Hir«dn. jftQnuynijùate. 

Guillaume du Choul a fait gra- 
ver en bois un grand nombre de 
Médaillés > & la pofterité luy au- 
ra cette obligation, d’avoir monf 
tré le chemin de fe rendre fça- 
vant en cette forte de curiofité. A- 
prés avoir loiié fon induftrie pour 
la beauté du deflein de fes Mé- 
daillés & pour la curieufe recher- 
che qu’il en avoit faite , il me fera 
permis de le reprendre d’en avoir 
fuppofé un grand nombre qui 
n’ont jamais efté en nature , com- 1 
me celle d J Agrippa ,.qui eft ù, : 
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première avec le Panthéon au re- 
vers, & celle d’Hercule avec un 
quadrige & les douze lignes cele- 
ftes au revers qui porte pour titre, 
AATNATA ZHTflN. Ilaauf- 
fy falfifié quantité d’Infcriptions, 
mais c’ell peut-eflre pour n’avoir 
pu lire celles que les Anciens a- 
voient fait mettre fur leurs Mé- 
daillés : comme dans la fécondé 
Médaillé qu’il defcrit , où on voit 
d’un collé la telle de l’Empereur 
Hadrien & de l’autre un Temple, 
avec cette legende , koinon 
1 C‘i ® t n 1 a c , au lieu de bei- 
ge N 1 A c , que nous reconnoif- 
fons dans nos Médaillés , parce 
qu’elles font mieux confervées : 
ainli on peut profiter des bonnes 
chofes de fon Ouvrage & ne pas 
s’arrefler au relie. 

Jacques Strada Mantoiian , a 
efcrit de tres-belles choies de 
l’Antiquité , dont la leélure ell 
abfolument neeelTaire aux Hifto- 

H vj 
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riens &aux Curieux > mais il y a 
un fi grand nombre de faufïes 
particularitez , qu’il ne fe faut pas 
engager à le croire fans beaucoup 
de difcretion. On commençoit 
de fon temps à cultiver la con- 
noiflance des Médaillés, mais il 
s’en falloit beaucoup qu’elle ne 
fuft aufly avancée & aufîÿ parfait- 
te qu’elle l’eft aujourd’huy. 

Oétavian de Strttda Antiquai-* 
re de l’Empereur Rodolphe , a 
fait graver un grand nombre de 
Médaillés qui font fort rares * je 
fbuhaitterois qu’il lés euft expli- 
quées, carilauroit par ce moyen 
remédié à une infinité de fautes > 
qui fè rencontrent dans les Infcri- 
ptions qu’il a données, & que 
nous reparerions aifément par les 
Originaux que nous pofîedons* 
Je penfe que c’efloit un mal-heur 
allez commun aux Efcrivains de 
ce fiecle-là, de travailler fur des 
mémoires & fur des copies * & 
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c’eft ce qui les a engagez à tant de 
faufïetez ou d’imperfeétions. 

Antoine le Pois Médecin du 
Duc de Lorraine , blafme Sambu- 
cut Auteur Polonois, d’avoir pro- 
duit la Médaillé de cuivre d’O- 
thon , parce dit-il que ny luy ny 
les Antiquaires Italiens , n'en 
connoiflent pas de véritable, & 
cependant il eft tres-certain qu’il 
y en a: Nous en avons dans Paris 
cinq ou fix qui font en effet indu- 
bitables : Un Curieux de noftre 
temps a voulu foutenir l’opinion 
de le Pois dans un petit Traité Mr. Th. 
qu’il en a fait exprès , mais de- Chlfflcf * 
puis qu’il en a veu il a changé de 
fentiment. 

Marquât dus Treherm fit un dis- 
cours en l’année 1 600 , pour dé- 
fendre l’antiquité de la Médail- 
lé de Conftantin Paleologue, 
dont j’ay parlé au chapitre pre- 
cedent , mais Scaliger en fait 
affez voir la faufleté, fans que 
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j’aye befoin d’en déduire icy les 

raifons. 

De lmp» Jule C. Boulengerjefuite, rapk 

JSÜZ). porte à Domitien la Médaillé qui 
porte pour revers , Fifci Judaict 
Culumnia fublata , bien que tous 
les Curieux fçachent qu’elle ap- 
partient à Ton fucceffeur Nerva 
dont le nom & le portrait y font 
figurez fans difficulté. Il attribue 
encore à l'Empereur Trajan, deux 
autres Médaillés dont nous ne 
voyons les infcriptions qu’à Ner- 
vo, • la première eft , Fehiculatione 
Itahœ remiffa , pour avoir ofté 
quelque impofition fur les mefla- 
geries d’Italie > & l’autre, parce 
que ce Prince eut foin de faire 
venir du blé d’Alexandrie pour la 
nourriture du peuple Romain , 
Plebei Urb an & F rumento Conflit uto> 
Il en defcrit encore une autre, qui 
me paroit toutàfaitfaufle: il dit 
qu’Augufte la fit faire avec cette 
legende, Republie a Çonfervat a * ce 
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n’eftoit pas la maniéré d’efcrire 
des Anciens , particulièrement 
dans le fiecle où la Latinité & les 
belles lettres eftoient dans le plus 
haut degré de leur perfection. 

Claude de Saumaife, dont la 
mémoire eft en vénération à tous 
les Sçavans , n’a pas crû que les 
Romains eufïent aucune Mo- 
noyé de plomb. Il prétend que 
celles dont Martial a parlé e£ 
toientde cuivre qu’on avoit alté- 
ré en y méfiant du plomb, voicy 
comme il en parle fur le Flavius 
V opifcus : On mefloit du plomb 
au cuivre , mefme dans la Mo- 
noye publique , d’où vient que 
Martial appelle par mefpris piè- 
ces de plomb, les Mo noyés de cui- 
vre où il y avoit beaucoup de 
plomb méfié. Cependant il eft 
certain que les pièces de cui- * 
vre du temps de l’Empereur Do- 
mitien fous lequel Martial vivoit, 
eftoient de matière pure & que le 
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plomb n’y a efté meflé que fous 
Alexandre Severe: on peut le 
prouver par l’experience, car en 
fondant des Médaillés du caractè- 
re de ces deux Empereurs il n’y 
aura que celles d’Alexandre qui Ce 
trouveront altérées. 


Chapitre XXII. 

Des inferip fions qui fe trouvent 
ordinairement fur les Mé- 
daillés Romaines. 

Ou s devons faire grand 


cas des difFerens revers des 
Médaillés , & les mettre au rang 
des plus précieux relies de l’Anti- 
quité , mais nous ne devons pas 
méprifer les inferiptions que nous 
lifons autour des portraits de 
ceux qu’elles reprefentent. On y 
voit toutes les dignitez dont les 
Romains honoroient leurs Em- 
pereurs , & bien fouvent elles fer- 
vent de preuve à la chronologie 
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par le nombre des années de leur 
régné qui y eft marqué & de leur 
vie. Le ftile de ces deux fortes 
d’Infcriptions eft (impie , quoy 
qu’il foie grand: & je crois qu’a- 
vec toute la Rhétorique de nos 
Modernes, on n’en fçauroitplus 
fuperbement exprimer la penfée , 
quoy qu’on le puifle faire avec 
plus de delicateftè. 

On ne trouveroiü pas aujour- 
d’huy une devife bien faite , (i el- 
le ne faifoit le commencement ou 
la fin d’un vers ou tous les deux 
enfemble * ce qui contraint (i fort 
la penfée, que pour la (outenir,on 
aime mieux y laiffer quelque mef* 
chant mot ou quelque expreflion 
impropre : comme dans la derniè- 
re Medaille.de l’alliance du Roy 
& des Suifles, où on a mis , Nulla 
die s fub me natoque hœc fœdera mm- 
pet. Les Anciens méprifoient cet- 
te affectation , & ils s’arreftoient 
beaucoup plus à la grandeur du fu- 
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jet qu’ils defcrivoicnt , qu’à la ca- - 
dence & à la pompe des mots, 
qu’ils jugeoient indignes de leur 
application. Demofthene & Ci- 
céron nous en donnent la pre- 
mière preuve dans leurs efcrits, i 
qui Ton t d’un ftile grand & naturel 
tout enfemble, dont la magnifi- 
cence n’a rien d’affe&é 5 & je tire 
la fécondé, des Médaillés où nous 
voyons des hiftoires parfaitement 
deferitesen deux ou trois mots, 
comme on peut voir par ces exem- ) 
pies, 

Adlocutio Cohort'tum , 

Salut G enerit Humant , 

Vax Orbis Terrartm , 

Vittoria Auguftiy 
Decurfio , 


Concordia Exercituum > 

Vît tut Exenitus , 

Jud&a cafta , 

Adfertori Libertatis Public x, 
Libertas reftituta , 


Rcx Parthù datus » 
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Régna adfignata, 

Amor mutuus Auguftorum , 

P ax fondât a cum Perfis 
Refiitutor Urbü , 

Pacator Orbù , 

Sécurités Orbis. 

Ce n’ell pourtant pas mon def- 
fein de condamner toutes les de- 
vifes qu’on a fait en vers, mais je 
pretens qu’on en peut faire aulïy 
en profe fuivant l’exemple que 
les Anciens nous en ont donné , 
pourveu que ,dans l’un ou dans 
lautre ftile on exprime la force 
de la penfée, fans donner de li- 
gnification forcée aux mots qui y 
font employez , que la légitimé. 

Pour revenir aux Infcriptions 
des telles & pour les expliquer , il 
faut Içavoir que les Romains a- 
voient d’abord deux noms diffe- 
rents & en fuite trois : Appien 
mefine & Varron ont elcrit, 
qu’ils n’en avoient qu’un au com- 
mencement, & qu’ils en ajoute- 


Cattl, Si 
von. de 
neminib. 

Roman. 
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rent d’autres par beaucoup de 
confiderations. Le Prénom eftoit 
• leur premier nom comme Publia s. 
Le nom eftoit celuy de la Famil- 
le comme Cornélius : le Surnom , 
qu’ils appelaient Çognomen^& oit 
donné aux branches de chaqu'e 
Famille comme Scipio: 8t le 
nom ajouté , qu’ils appelloient 
Agnomen fer voit pour une plus 
exaéte dénomination 8c détermi- 
nation de la perfonne comme A- 
fric amis. Ils en mettoient quel- 
quefois deux ou trois fur leurs 
Médaillés , 8c d’autrefois ils n’y 
en mettoient qu’un. Les enfans 
d’Augufte y font nommez par 
. leurs feuls Prénoms, Coins* Lucius . 
Les Médaillés de l’Empereur 
Néron nous font voir le nom 8c le 
furnom de la famille où il eftoit 
entré par adoption Nero cUudius j 
Et nous voyons le Prénom , le 
Surnom 8c le Nom ajouté dans 
la Médaillé de la Famille Cornelia* 
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où on lit Lucius Scipio Afiaticus $ 
mais je ne me fbuviens pas d’avoir 
leu les quatre noms dans aucune 
Médaillé antique. 

Én fuite de leurs noms, ils met- 
toient leurs titres & leurs quali- 
tez, les plus confiderables eftoient 
celles de Celàr , d’Augufte, de 
Souverain Pontife, d’Empereur, 
de Tribun du Peuple, de Con- 
ful, de Cenfeur, 8t de Pere de la 
Patrie : fans y comprendre la dé- 
nomination particulière , qu’ils 
tiroient quelquefois des Provin- 
ces fubjuguées,que nous avons ré- 
duite à leurs AgnomS) c’eftainfi 
que le grand Scipion fut appellé 
Africain , Commode Germani- 
que , Claude II Gothique, 8c 
ainfides autres: quelquefois auf- 
fy on leur appliqu oit les dernieres 
marques de l’idolâtrie , en leur 
donnant des titres qui n’eftoient 
deus qu’à la véritable Divi- 
nité. 


-*> 
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J ules C efar qui ren verfa l’eftat 
de la Republique Romaine, ne 
laiflâ pas d’eftre adoré après & 
mort : on pourfuivit ceux qui l’a- 
voient maiïacré comme des Sa- 
crilèges : on fit faire des Monoyes 
qui le reprefentoient comme un 
aftre & qui luy donnoient la qua- 
lité de Dieu: Ceftcequifîtnaifi 
tre tant de vénération pour fà 
mémoire, que fes fuccefleurs mi- 
rent toujours le furnomdeCefar 
Tadtei. au devant du leur. Tibereleprit 
Annales, à caufedu teftament d’Augufte. 
Galba ayant appris la mort de 
Néron, fe fit appeller Cefar quoy 
qu’il fut tout à fait eftranger à la 
famille , & tous les Empereurs en 
fuite à fon imitation, mais ils le 
pren oient dans une lignification 
differente: ce nom, qui dans Ion 
origine marquoit une certaine 
branche de la famille Julia, devint 
la marque d’une dignité particu- 
lière: les Empereurs en hono- 


N 
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roient ceux qu’ils defignoient à 
l’Empire, & nos Médaillés font 
pleines de cette infcription , ap- 
pliquée aux portraits de ceux qui 
dévoient fucceder aux Empe- 
reurs. 

; Les Empereurs Romains pri- 
rent prefque tous le nom d’Au- 
gufte, après qu’ils eurent reconnu 
combien la mémoire du régné de 
ce Prince eftoit precieufe au Sé- 
nat & au Peuple. Carquoyque 
ion commencement fut remply 
de meurtres , de profcriptions éc 
de tyrannies, la fin en fut fi douce suctonc; 
6c fi tranquille , que jamais peut- 
efïre aucun autre n’a tant efté re- 
gretté. Tibere s’en ièrvit par deux 
raifons* leTeftamentd’Augufte 
l’ordonnoit ainfi 5 & le Prince di£ Tacite 1 . 
fimulé s’en fervit adroitement ^ C a s lc9> 
pour s’attirer la vénération que 
fon Predecefîeur avoit méritée. 
Caligula refufa d’abord ce nom , 

6c mefme il fit tuer ceux qui le luy 
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avoient attribué : mais c’eftoit à 
caufe qu’ils y avoient ajouté le 
mot de jeune, & qu’ils l’a voient 
appellé jeune Augufte, Neavtcrxe 
pion; A vyxçt. Ce mot , qui fignifie 
Saint dans Ton origine , s’ufurpa 
pour celuy d’une dignité feule &' 
non plus comme un furnom. 
Tous ceux qui joiiifloient de la 
domination fouveraine , s’en ap- 
pliquoient le titre pluftoft pour la 
marque de leur autorité , que par 
aucune relation au fécond Empe- 
reur de Rome. Les femmes mef- 
me des Souverains & leurs pro- 
ches parentes en ont eu quelque- 
fois la dénomination , à propor- 
tion de l’honneur que les Empe- 
reurs leur ont voulu faire. 

Le Souverain Pontife eftoit le 
Maiftre des affaires de la Reli- 
gion 5 & comme les Romains ef- 
toient fort fuperftitieux, il ne faut 
pas s’eftonner fi celuy qui y prefi- 
T.tfve. doit, avoit tant d’au t ho rité. Nu- 

mu 
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mu Pompilm en joignit le titre à la 
royauté , & les autres Rois le pri- 
rent toujours depuis. Durant l’el- 
tat de la Republique , des parti- 
culiers en joiiifloient par éle&ion, 
mais aulïi-toft que Jules Celàr fe 
fut rendu le maiftre du gouverne- 
mental joignit l’autorité de laRe- 
ligion au pouvoir de la Monar- 
chie, attachant à fa perlonne tou- 
te la puilïànce qu’il auroit pû 
craindre dans une autre. Après 
la mort du Triumvir Lepide, 
Augufte & fes fuccefleurs joi- 
gnirent toujours le Pontificat à 
leurs qualitez, & c’eft ce que nous 
liions fi fréquemment fur leurs 
Médaillés. 

La qualité d’Empereur eftoit 
la mefme chofe que celle de Ge- 
neral d’armée, pendant le temps 
de la Republique: mais quand Ju- ^-43. 
les Cefar en euft ufurpé lautori- fim 
té, il prit cette dignité dans une 
autre lignification. Dion remar- 


ip4« Histoire 
que que luy & Augufte fe firent 
appeller Empereurs , non pas 
comme leurs Anceftres après 
qu’ils avoient fubjugué leurs en- 
nemis, mais quand ils furent les 
maiftres de l’Empire: Et comme 
ils eftoient extrêmement jaloux 
de leur Souveraineté, ils ne permi- 
‘ rent pas à d’autres de fe fer vir des 
qualitez qui la pouvoient en 
quelque façon defigner , & ils re- 
tinrent pour eux cette qualité 
d’Empereur comme la plus emi- 
nente de toutes celles qu’ils pofle- 
doient. 

Les premiers Empereurs Ro- 
mains eurent la politique, d’at- 
tacher à leurs perfonnes toute la 
vénération que les loix leur pou- 
voient donner & tout le relpett 
qu’ils pouvoient exiger de la flat- 
terie des peuples. Ils s'attribuè- 
rent d’abord la puiflance des T ri- 
buns , qu’ils expliquoient fur 
leurs Médaillés & fur leurs autres 


des Médaillés. 195 
Monumens par ces mots, 7 Ytbuni- 
tU Voteftdtis. Ils ne voulurent pas 
s’obliger aux devoirs des T ribuns, 
aufly n’en prirent-ils pas la quali- 
té, & en effeét je ne penfe pas 
qu’aucun fe Toit jamais fait appel- 
ler Tribun du peuple -, mais ils 
voulurent rendre leur perfonne 
fainte & inviolable comme celle 
des Tribuns , & condamner de fa- 
crilege ceux qui y auroient voulu 
attenter. Comme perfonne ne 
leur conteftoit l’exercice de cette 
puiflance Tribuniciale, ce n’ef- 
toit que par ceremonie qu’ils fe la 
faifoient continuer, puis qu’en ef- 
fet ils eftoient les Maiftres abfolus 
du Sénat: du Peuple, des Armées, 
des Threfors, & des Provinces: 
Et neantmoins ce font ces con- 
tinuations que nous voyons fi 
fréquemment marquées fur les 
Médaillés par les nombres qu’ils 
y mettoient, comme quand on lit 
Tr.P.xxx vin. cequifignifie 

1 y 
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fignifiequela PuiflanceTribuni- 
ciale avoit eftê continuée pour la 
trente huitième fois. 

Cette mefme continuation ef- 
toit quelquefois marquée à l*e£ 
garddu confulat , quand les Em- 
pereurs en voulurent prendre le 
titre. Ils abaiflerent autant qu’ils 
purent cette fupreme dignité} 
mais le refpeèt qu’on avoit pour 
elle, les obligea de l’attacher pour 
quelque temps à leur perfonne. 
Après que les Romains eurent 
chafle les Rois & qu’ils en eurent 
aboly la domination , ils eftabli- 
rent la Republique à qui deux 
Confuls prefidoient durant une 
année} à la fin de laquelle on leur 
. en fubftituoit d’autres. Le Sénat 
les fournifloit dans le commence- 
ment, mais enfin le peuple qui 
voulut y avoir part, obtint que ; 
l’un des Confuls feroit alternati- 
vement tiré de leur corps , & cet 
ordre fut obfervé jufques à Jules 
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Cefar. De Ton temps on com- 
mença d’en abaifler la dignité * & 
en effet quoy qu’on Tait toujours 
continuée, elle ne fervit gueres 
plus que de titre, fans aucune au- 
tre autorité que celle que les Em- 
pereurs permettoienü aux Con- 
fulsde prendre. 

Les Cenfeurs ont toujours eu 
une adminiftrationneceflaire : le 
luxe, qui croifloit à proportion 
des richeffes de la Republique, 
devoit eftre modéré par l’autorL 
té de gens fages, qui puflèntrc- 
fifter aux violences & aux empor- 
temens des particuliers. L’hifloi- 
re Romaine eft remplie de quan- 
tité de belles aébions des Cen- 
feurs , foit pour la depofition des 
Sénateurs qu’ils jugeoient indr- 
gnes de participer à la Majefté de 
cette compagnie, foit pour la re- 
formation des Chevaliers & de 
leur Ordre, pour le changement 
des Tribus, pour la modération 
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des ufures & des interefts, ou 
pour quelqu’autre reglement 
confiderable de police raportant 
à la forme de leur gouvernement. 
Ils avoient le pouvoir de s*enque- 
rir des mœurs , des richefles & des 
emplois des particuliers , en fuite 
dequoy ils regloient fuivant leur 
volonté, ce qu’ils eftimoient di- 
gne de leur cenfure. Beaucoup 
d’Émpereurs en ont volontiers 
pris la peine , quand ils ont efté 
touchez de l’honneur du Sénat & 
du Public , ou quand ils ont voulu 
exercer leur tyrannie avec quel- 
que apparence de juftice. 

Quoy que ces qiialitez fbient 
les plus confiderables , dont les 
anciens ayent ufé, j’en trouve 
pourtant encore une que j’eftime 
infiniment au defîus des autres > 
& quoy que je blafme la bafleflè 
de quelques Romains , qui en 
flattèrent les plus méchans de 
leurs Empereurs , je la trouve fi 
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belle, fi j iifte & fi légitimé pour 
quelques-uns, que toutes les au- 
tres n’ont plus d’ornemens à fon 
elgard. C’eft le titre de PeRe 
de laPatrie, qui fembloit 
dire que celuy à qui les Romains 
le donnoient avoit pour eux la 
mefme bonté qu’un Pere doita- 
voir pour fes enfans. Cicéron fut 
honoré de ce fuperbe eloge , a- 
prés qu’il euft fauvé la Républi- 
que des dangers où l’expoîbit la 
conjuration de Catilina. 

Rom a pat rem patria Ciceronem li- 
béra dixit. 

Jules Cefar fut flatté de ce titre, 
quoiqu’il en euft ruiné la liberté. 
Augufte pleura de joie quand le 
Sénat le luy euft donifé. Quel- 
ques Empereurs le refuferent 
comme Tibere, mais je penfe que 
c’eftoit beaucoup moins par mo- 
deftie que de peur de s’attirer 
les reproches que fes adtions ty- 
ranniques meritoient. Quelques 
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Prince fies mefme en prirent la 
qualité, & nous avons une Médail- 
lé où l’Imperatrice J ulia , femme 
de Severe , prend le titre de Me- 
re du Sénat, Mere des Empereurs 
& Mere de la Patrie. 

Ces defcriptions meriteroient 
pluftoft l’eftenduë d’un Livre, 
que d’un chapitre, auflyn’enay- 
je parlé que pour exciter le Le- 
cteur à s’en informer plus parti- 
culièrement: les Anciens Auteurs 
commeTite Live, Cicéron, Cor- 
neille Tacite, Suetone, Plutar- 
que & Dion font pleins de textes 
qui en font mention & qüifont 
infiniment plus eftimables , que 
toutes les explications que je 
pourrois ën donner. 



r 
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Chapitre XXIII. 

Des abbreviations qui font dans les 
l M édaillés Romaines . 

A. KMuluS. 

A. A. A. F. F. Ære, <MrgentO) Au- 
ro , Flando , Fcriundo. 

A CT . Acliacus , ou i^Aclium. 
Adiab. Adiabe?ticus. 

Aed.Cur. Ædilis Curulù. 

Aed. Pl. Ædilü Plebis . 

Ael. Ælius. - • ; 

Albin. iMlbinus. ^ ; . J 

Aet. Æternitas. 

Afr. Ajrica , ou Africanus. 

Alim, Ital. Aliment a Italie. 

. Ant. Antonius , ou Antoninns. 
-Aqua. Mar. Aqua Mania. 

Ara b. \Mrabicus. 

Ar a b. Adq^ Arabia Adquifita. 

Au g. Augujlus , ou Augur. 

Au gg. KMuguJli duo. 

Auggg. 'Muguftitres.' ■ . (J 
Aur. ou Aurel. Aurelius * > ' 

I v 
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Barbat. BurbMus. 

• . t r t> r; . •» 

Brit. Britunntcus . ^ 

Brut. Br ut us. 

Bon. Event. Event us. 

Cael. cdius. 

C. Cuius. 

C. A. Cœfarea Augufta. 
C.ouCaes. ouCae. C*fitr. 
Caess. Cœjœres. 

Cens. Cenfor. 

Cens. P. Cenfor Perpetuus. 

Ces t. Ce fl tus , ou Ceftimus. 

C. I. V. Coloniu Julia Viftrix , ou 
Vulentiu. 

Cir. Con. Circum condidit , ou 
pluftoft Circenfes concejftt . 
Civib.etSign.Milit.aParth, 
Reçu p. Civibus ér Signis LMili- 
t ar'tbus à Parthü reculer Mis. 

Cn. Cneus. 

Col. Colonia. 

Col. Nem. Colon'ut Nemaujus. - 
Cons. Suo. ConfervMori Suo. 
Concord. Concorda. 


des Médaillés. 203 

Cl. V. clypeas Fotivus . 

Comm. Commodas. 

Clod. Clodius. 

CC ou Claud. Claadias. 

Cos. Conftl. 

Cos s. Confàles. 

Corn. Cornélius. 

Cur. X . F. Cararvit Denariam Fa- 
ciundum. 

Carth. Carthago . 

D. Décimas . 

IDac. Vacicus . r c > 

D. M. Diù dManibas. 

Des. ou Desig. Defignatus. 
Dict. Dictât or. 

Domit. Domitiams. 

D. N. Dominas Nojter. 

DD. NN. Domini Nojtri. 

Did. Didias. 

D. P . Dii Penates. 

Eid. Mar. JdasMartU. 

Ex S. C. Ex Sénat as Conjalto. 
Eq^Ordin. Eqaejiris Ordinis. 

Ex. A. Pu, Es Argento Public 0^3%. 

I vj 
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Autoritate Public#. ' ' 

Etr. Ftrufcus. : ' . 

F. Film , ou F ilia , ou Félix t ou 
F aciundum -, ou Fecit. 

F. F. Fl an do , Ferimdo. 

Fel. Félix. ; ■ 

Feli c . Félicitas . , ; / . ; ; 

Fl. Flavius. 

Fort. Red. Fort un & Reduci. 
Fouri. Fourius, pour Fur tus. 
Font. Fonteius. 

Frugif. F rugi fer a (Cereri.) 

Germ. Germanicus. 

G. P. R. Genio P opuli Romani» 

Hel. Helvius. 

Her. Herennius , ou Herennia. 
Jun. Junior. 

J an. Clu. Jamrn Clufit , ou 
Claufit. 

\uiv.Imperator. .. :i ! 

Impp . lmp erat ores. v 

I. S.M.R, Juno Sofita Mater Rc* 
* gina» . ..... r 
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Iter. Iterum. 

Jul. Julius , ou Julia . 

JlJST. JufliSS. 

H-S. Seftertius > ou Sejlertium. 

J. O. M. Sacbl.- Jovi Optimo 
ximo Sacrum. 

II. VlR. Duumvir. 

III. V ir. R. P. C. Triumvir Ret- 
publicœ conflituendœ. 

IIII. Vir A. P. F. <£>uartumvir y 
ou £>uatuorviri Auro , ou Ar- 
gento Publico Feriundo . 

• V 

L. Lucius . 

Lat .Latianus. 

Le G. Légat us. 

Leg.Propr. Légat m proprœtoris. 

Leg. II. Legio Secunda. 

Lep. Lepidus. 

Lent. Cur. X. F. Lentulus cura* 
vitdenarium faciundum. 

Libero P. Liber 0 Patri. O 

Lie. Licinius. v . . 

Lud.Sæc. F. Ludos Sœculares fe* 
cit . 
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Mes . CMeJJius. 

M. Marcus. 

M. CManim. 

Mar. Cl. Marcelin* Clodius'. 

MF . Mar ci Filins. 

M . O T A ci l . Mar cia OtacilU . ■ 
Mag.ouMagn.^»w. 

Mac. Macellum. 

Miner. Minerva. 

Mon. ou Mo net. Moneta . 

Max. Maximns. 

-, - * 

M ar . Martia ( aqua.) , -, 

Mar. Ult. Marti Ultori. 

N. C. Nobilijfmns Cdfar, 

N. Nef os, ou Nojler. 

N N. ou Nos tr. Nojlri , ou No* 

ftrorum. 

N at.U rb. Natâlis Urbis. 

Nep. Red. Neftimo Reduci. 

Opel. Opelins. 

Orb. Terr. Orbis Terrarum. _ • 

O. Optimo. 

Ob . C . S . ob Cives fervatos . * - 

P . Publias, ou Pater . 


\ 
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P. P. Pater Patrie 
P. M. ou Pont. Max. Pontifex 
Maximum, 

P. F. Piut, Félix. 

P api. Papius, ou, Papirios'. 

P arth. P arthieus. 

Pert.ou Pertin. Pertim x, 

Pesc . Pefcennius. 

P. R. Populut Romanus. 

Pr. Prœtor . 

Prop. Propret or. • ' 

Proc. Proconful. . . : 

JPro Q^ProquœJlor. 

Pomp. Pompe tu s. 

Princ. Juvent. Princeps Juven- 
tutis . 

P. ou Pot. Poteftatc. 

Perp. Perpetuus. 

Plaet. Plœtorius. 

Præf. Cl as. et Or.Marit. 1 
- Pr&feffus Clajfis & Or a Maritim*. 
Pr a ef. Urb. Pr&fettu* Urbi. 
Pron. Pronepos . 

Prov. Deor. Providentia Deorum. 
Priv. Vrivermm . 
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Pupien. Pupiemts . 

P ac. Orb. Terr. Paci OrbU Ter» 
rarum. . . 

3 ou Jjfuœflor. 

QJO. M. P. I. guintus Cdcilim 

Me telles Plus Imperator. ; . p . 

QJP. £u&Jlor Vr&torius . 

QJPr. £u&ftor Provinciale. 

QJ 3 e s I G . J^uœ/lor Vefignatus. 

R.P. ReJJntblictt. 

R. P.C. Reipublicjt ConJHtuendt. 

Recep. Receptù (fegnü) ou 

* - • 

Res T. Reflituit.- 

Rom. et Au g. Roma& Augujîo, 

• ***-'» i • L - - 1* 4 j • . i 

S a rm. Sarmaticus . v .‘i- / ’ 

Sall . Sallujlm.. . . . ; , : ; 

S. C. Senptus-Confulto. • 

S.P.QJl. Senatm Popultis que Ro» 

mttms. . . . ^ 

Sept .Septimius. > 

Ser. ServMï^ovi. Sergw. . v v.\. 
Se v, Severus . . \ ..... \ . y i ( i 
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Sex. Sextus. 

Scip. Asia. Scipio ^ftuticus. 
Stabil. Stabilité (tenu) 

Sig. Recep. Signis Receptis. 

Sec. Orb. Sécurités Orbis. 

Tl. T itus. 

Ti. Tiberius. 

Ter. Terentius , ou Tertium. 
Temp. Temporum. 

Tr. P. ou Trib. Pot. Tribunitia 
Poteftute . 

Tr.Mil. Tribunus M'ditum. 
Triumf. Triumphator. 

Treb. Trebonimus. -J- 

• * r v • î ■ ■ \ 

* *■ • 1 ' ' 1 « 

V. Jt>uintum. 

VIL v ir. Epul. Septemvir Epu* 

’ lonum. 

Vl B. Vibius. 

Vil. Pub. Villa Publier 
Virt. Virtus. 

Vie. Victoria. ' — ' 

Vesp. Vejpœfimus. 

V, C . Vir Clarijpmus . 
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Vot. X. Mu lt. XX. Votif Decen - 
nulibus , Multiplie ntis Vicennn - 
libus. 

X. Decimum. 

XV. V ir Sacr. Fac. guindecim- 

njtr Sacris faciundis. 

XIV. guartum decimum. 

XIIX. Ocluvum decimum. 

\ 

i . ' . . . 

On pourroit groflir ce chapitre 
de beaucoup d’autres abrévia- 
tions qu’on rencontre en lifant 
les Infcriptions des Médaillés 5 & 
des autres Monumens de l’anti- 
quité: On en voit beaucoup da- 
vantage dans mon Livre des Fa- j 
milles Romaines , où j’ay rappor- 
té toutes celles qu’on voit fur les 
Médaillés Consulaires. Goltzius 
en a fait aufly une ample deferi- 
ption 3 mais je penfe que cecy 
peut fuffire pour l’eflày d’une con- 
noiflànce generale. 

FIN, 


AU LECTEUR. 

Velques Amù mont engagé de 
joindre à cette Introdu5lion,des 
Devifes & des Lettres que 
fadrejfay au Roy , lors qu il commença 
de témoigner fa bienveillance à la eu - 
riofité des Médaillés . Quoy quon les 
puijje juger indignes d'eftre derechef 
publiées, je me fuù laijfé aller d leur 
fentiment ? tant far l inclination que 
j*ay de les fat ù faire, que par la con- 
formité des fujets y qui peuvent donner 
quelque e'claircijfement à la connoif 
pince des Médailles % 
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CTISSIMUM 
ADEODATUM 

LUDOVICUM XIV, 
Chriftian. Franc. & Nav. Regem. 


B ILL A gerant 

Aut abduéiajuvat pauperepr&da cafa : 

Tu qui fceptrigeros inter , LO DO I CE, pot entes» 
Stirpis & ingérai nobilitatepr&is: 

Sola Pari firme arces coluijfe volupta* 

Sittibi , & in tantojura dedijfe loco : 
yuppiter ettherea ni claufis arce teneret 
AÜiceret pellax protintes oraDeos: 

Quippe Parifina quidquid N atura creavit, 

Pulchrius in tenu atnbitw Urbishabet. 
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POUR LE ROY, 
TRES-CHRESTIEN 

f * 

L O U Y S XIV, 
Roy de France & de 
Navarre. 

Vos Triomphes doivent enfin faire place à V Amour , que 
voftre Mariage & la Faix demande , & pour nofire belle 
Heine & pour vos Peuples. 

G Rand Prince, c’cfr aflèz monftrer voftre Courage 
Dans les exercices de Mars, 

Renoncez à tous feshazards; * 

Pour cftre redouté , pouvez-vous davantage ? 

Tout le monde eft fort convaincu 
Que rien ne Vous eft impoffiblc. 

Et que Vous eftes invincible 
Comme vous elles invaincu. 

Mais maintenant à Mars il faut qu’ Amour fuCCcde,' 

Que Vous luy donniez tous vos jours} 

Mars vous a polïêdc tousjours, 

Il faut à l'avenir cpie l’Amour vous poflede. 


21 6 

IN augustas nuptias 

ludovici xiv, 


ET MARIÆ. THERESIÆ> 
Franc. & Nav. Regis & 
Reginæ. 



Q Uam Tu Urbem hune cernes , LUDOV1X , qM 
furgere régna 

Conjugi 0 tait, Hijpanûm comit antibus artnùy 
Caliica fe quantis attollet glarïa rebus f 
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POUR LE MARIAGE 
D E 

LOUYS XIV, 
Roy de France &de Navarre , 

E T D E 

MARIE THERESE, 

' FILLE DE PHILIPPES IV, 

Roy d’Efpagne. 

Jiïuels Monarques ne verra- 1' on pas produits 
de ce MARI AG E ? 

Q Uoy que mon Prince foit le plus grand des Guerriers, 
Et qu’il fc voye fur fa telle 
Un nombre infini de Lauriers , 

"Symboles affairez d’une entière conqucftc ; 

Toutefois par cette union 
Que forme fon affe&ion , 

Soubaittant d’achever fa gloire fans fécondé, 

Il veut bien que l Y on dife un jour, 

Qu ’il s’eft ainfi rendu Maiftre detout le Monde, 

Et par valeur & par Amour. ^ 


K 



Georg. 

lib. i. 


* JF. C • wt-Æ . . _ 

^ . f. itc 

A Urea fax , optu , ANNA, tutim efi , OleAtyu Mi- 
nerva 

Inventrix , facraibAc tibi cinge comas. 


Pour l’Augufte Princeflc 
. A N N E 
D’ A U S T R I C H E 


Reine Mere du Roy. 

Yotla la Minerve qui a farmontc toutes les difficulteKy 
& qui (t heureufement trouvé les moyens 
de conclure la Paix. 

'*/—*** ' * 1 ♦ • ' 

C Ette REINE par fonadr elle, 

Par fon efprit & là làgelTe , 

A fait cc qui fc peut pour ne mourir jamais , 

S’eftant par tout ouvert le Temple de Mémoire : 

Car lors qu’elle a trouvé le fccrct de la Paix , 

Elle a trouve ccluy d’une immortelle gloire. 



220 

In Adventum felicem , 
MARIÆ THERESIÆ 
austriaCæ, 

D. G. FRANC. & N AV. 

Rednæ Chriftianiffimæ. 


Lucan. 

l'harfal 


C Um Domino Fax ifta venit , venit aima, vicijpm 
Copia , Francigenis & decus omne mois : 
Sequana nobilium latc regmtor aquarum , 

Omnibus hanc Fier eu* & veneretur aqtds : 

Tuque triumphali , Francas invecla per Urbes 
Axe , oleam gefia , char a Therefa , manu: 

Ida tuum decus , & tali Te dote fuperbam 
Dcbebant thaï amis Numina magna mets. 
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POUR LA REINE 
Et fa Triomphante Entrée 
DANS PARIS. 


La Paix vient avec no fit e R O Y. 


P Euples qui gemiflîez fous le faix de la Guerre , 
Il cft temps de bien efpercr , 

Vos maux ne peuvent plus durer, 

Le calme de la Paix fe répand fur la Terre: 

Dans ce Char plein de Majesté', 
Une double Divinité', 

Que l’éclat de l’Amour , & la Gloire environne , 
Parles plus Saints & facrez Noeuds, 
Vient fatisfairc à tous vos Voeux , 

L’une apporte la Paix , &l’autre Vousla donne. 
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Pro Delphinarium Regulo , 

CHRIS TI A NI S S. .REGIS* 
Et Reginæ Filio. 


Lucnn.i 

PhaifaL 



AUGUR LOjgUlTUR. 

C Uniïa Ttbi fore Ut a ctvno , Nec Numina défunt > 
^U£ Tibi mille novuspolliceantur opes : 
citera nec campos Jpicis prius induet dftus , 
GhtamTnero infigni Te b set depuis uîmor. 


Pour Monfeigneur le Dauphin , - 

fils de LQUYS XIV 

ET DE - - •' 

MARIE THERESE, 
ROY ET REYNE 
de France & de Navarre. 

Il femble que toutes les Divinité* nousfuvorifent. 

L’AUGURE PARLE. 

D Ans les profonds fecrcts d’une obfcure fciCHCë * 
Recherchant ceux de l’avenir , 

Les Dieux m’ont découvert ce qui nous doit venir 
De cette nouvelle Alliance, 

J’y remarque un bon-heur qui n’aura point de fin , 

Et fous un heureux Horofcopc , 

J’y vois naiftre bicn-toft un Illuftre Dauphin * 
Monarque de toute l’Europe. 
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IN BNICÜM 

R E G I S 

CHRISTIANISSIMI . 

F R A T R E-M. 



O R tu Jflendidior cum Me fol afpicit ardent*. 
Explico divït'm latins nnde mens. 
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« fU. - - . * ' '-•* 

POUR 

P H I L I P PE S 

FILS DE FRANCE, 

c - 

Frere unique du Roy. 

Sa beauté eft bien plus éclatante en rofe qu'en bouton* 

E Stre ifïu d’une Race en merveilles féconde, 

En avoir toute la vertu, 

Et vous voir enfin rcveftu 

D’une ame qui s’acquiert l’Amour de tout le monde, 
Sont des avantages bien grands 
Que vous devez à vos Parents, 

Et qu’avec la raifon la nailïànce vous donne , 

Mais, Grand Prince , on remarque en Vous 
Des Miracles nouveaux , au fentiment de tous , 

Que Vous ne devez à Pcrfonnc. 


K. V 
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B O RB 0 NI , gtnus Emilm qui fangttme ducUy 
Cujus confilio Res omnis publtca nofira 
Ttirigitur , forts atque domi qtucumque geruntury 
Accipe qua pr&bet Germanisa terra triumphk 
Avgujiajjbolw , ^ piftrtf in Tmmphou 
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POUR MONSIEUR 

\. 

LE PRINCE 

. » . , - _ 

' L 'L, , 4 * | • * î 1# ‘i*^ # 

DE C O N D E 


C es Trophées ne marquent pas ajfez. fin mérité 
& fa valeur. 


L Es plus Illuftres des Romains , 

Les premiers de tous les Humains ». 
Affiliez du fecours de leurs grandes Armées , 

Et celui d’un puiflant bon-heur , 

N’ont jamais mérité tant de nobles Trophées,. 

Qu’on en donne à voftre valeur : 

Augufte n’en eut qu’un , Trajan deux , trois Aurele ,, 
Vous les paflez beaucoup , voftre gloire eft plus belle,. 
Car fans tant de fecours avecque peu de gens * 

A Nortlinguc , à Rocroy , à Fribourg & à Lens. 

Vous avez élevé les voftrcs , 

Mais ces quatrefont audeftous 
Des merveilleux Exploits qu’on raconte de Vous , 

Et toutlcmondefçait qu’on Vous en doit bien d’autres. 


’ - y- v 
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. 4 ^ '. r ' ' t 1 - « t v • f « « 1 S‘| 

IN SERENISSIMÜM 
PRINCIPEM 

enghiennensium 
D U C E M. 






* 1 

C XJr volucrum Regina fugis confixa fagittlt » 

Vinciet ne vincet Te ingeniofus Amor: 

Arma ferons Frinceps , Dii fi modo vota Jecundent > 

itlarcomams vincet } StMromntâfaK trttceu 



POUR. MONSIEUR. 

LE DUC 

D’ A N G U Y E N» 

;<ST*. i» * ’ '«J *■ ■ t * k % . • ÎKS ••••*' v •• • '. • 1 'h * . % *tz*ï • 

6)ue les Dieux fajfent re'ùjjîr fes Vœux , 
fes efyeranccs. 


D Ans vos fouhaits, Vous ne devez rien craindrejl 
Un Prince comme Vous n’afpirc point trop haut ,, 

A quelque but que vous vouliez atteindre 
Pour en venir à bout Vous avez ce qu’il faut , 

Et ma Mufe en ce lieu m’inlpirc , 

Selon Vos Royales Vertus , 

De déclarer qu’un jour la Pologne ou l’Empire 
Sont des prefens qui V ous font deus. 
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IN SERENISSIMUM 


A 

R M A N D U 

M 


D E 


B 

O U R B O 

N 


P R I N CI P E M 


D 

E C O N T 

Y. 



Virgil. ii. 
Bucolic. 


C OnfeEtajatn pace , fàcrd funt mumra Lauri » 
Uger c , atfinhf me juvet ufquejugis* 








iji 



POUR. MONSIEUR. 

^ . f ' 

LE PRINCE 

D E d O N T Y. 


Je ne veux point d’ autre* prefens que des Lauriers, qui 
feulsfontla recompenfe de ma gloire. 


T Out le monde cft témoin des nobles qualité* , 
Dontvoftre belle Ameeft ornée.. 

On fçait qu’elle n’eft point bornée , . 

Et que Vous poÆèdcz les plus vives clartcz ; 

Enfin Ton vous compare au plus fça vant des Anges y 
Les Mufcs Vous croyent leur Dieu , 

Et déjà leur Temple eft un lieu , 

Qui retentit par tout de vos feules louanges t 
On l'orne pour Vous de lauriers , 

Qui font la jufte recompenfe , 

N on feulement de la fcience , 

Mais aufly des plus grands Guerriers* • fl 
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AU ROY. 

V A V.. 


IRE,, f 

. La Renommée publie de fi 
grandes chofes de voftre Majefté* 
qu’il n’eft pas poflible de fç avoir 
parler ,& de s’en taire. En effet,, 
fi la joie efl celle de toutes les pa£ 
fions qui fe cache le moins & qui 
parle plus volontiers, quel moyeu 
que nous puiflions retenir nos ac- 
clamations dans le ravifïement où 
nous fommes d’entendre la voix 
du Pere delà Patrie rendant une 
nouvelle vie à fon Eftat : C’effc 
cette agréable paflion qui m’em- 
porte à hauffer la mienne. Il ne 
fùffit pas à mon zeledeparlera- 
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vec mes amis de la félicité publi- 
que j je ne puis m’empefcher d’en 
parlera toute la terre, & je fuis 
mefme allez hardi, pour en por- 
ter les témoignages jufques aux 
pieds devoftreMajefté* Elle me 
pardonnera un excez dont fes 
grandes a£l ions font la caufo. Les 
loüanges , difoit un Ancien, font 
l’Echo delà Vertu & l’image de 
la Gloire : Quelque grande que 
fbit la modeftie deVoftreMaje- 
lié , vos autres vertus exigent ce 
qu’Elie refufe, & vous ne fçau- 
riez eftre un aufly grand Prince 
que Vous elles, fans ellre en mef- 
me temps expofé à cette aimable 
perfecution . L’on reçoit mainte- 
nant les fruits de vos longues mé- 
ditations 3 vollre Vertu aidée de 
la vigueur & de la maturité de 
l’âge , ne veut plus d autre infini- 
ment qu’Elle-même; Elle veut a- 
pir toute feule, & croiroitfe faire 
a foy-mefme un fecret reproche 
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fi Elle n’embraffoit Elle feule- la 
fouveraine conduicte des plus im- 
portantes affaires. Quelle joie, 
Sire , de recevoir de vous feul les 

Î jraces & les recompenfes, & quel- 
e confolation de porter directe- 
ment à Vous les Requeftes & lés 
plaintes ? Il n’y a point de gratifi- 
cation qui ne multiplie fon prix 
en fortant de vos Mains Sacrées, & 
il n’y a point de mifere qui ne foit 
confolée quand oneft certain que 
V.Majefté la confidere, & qu’il eflr 
impofïïble qu’elle en ait connoif 
fance fans eftre émeuë d’y appor- 
ter le remede. Cependant , S i- 
r e , comme chacun fçait qu’il fe- 
roit impodible que voftrefanté, 
quelque robufte qu’elle puifïeef 
tre , & que voftre Efprit , quôy 
qu’infatigable, ne pourroit fans 
beaucoup de peine s’employer 
fans relafche à des foins fiferieux; 
En mefme temps que l’on entend 
avec admiration , l’ardeur avec 
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laquelle Voftre Majefté fo porte 
à reünir en fa perfonne , toute 
la peine du Gouvernement * On 
apprend avec plaiilr les nobles di- 
vertiflements qu’elle fe préparé. 
Qui le croirait, S ire, que ces 
chofes qui confiderées en elles- 
mefmes , femblent eftre de moin- 
dre confequence, font néant- 
moins les gages de la félicité pu- 
blique, & les afïeurances d’un 
. bonheur qui doit durer autant 
que V. Majefté ! L’on fçait que 
les refolutions qu’elle a prifes ne 
peuvent changer : Mais la gran- 
deur du bien que fes peines nous 
afleurent eft telle , que bien qu’il 
ait un fondement inébranlable, 
on reflemble à ceux qui pofledenc 
un threfor avec inquiétude, quoy 
qu’ils le tiennent entre leurs 
mains. Quoy qu’on foit aflèuré 
quevous ne vous laflerez pas , on 
eft ravy d’apprendre qu’il eft im- 
poifible que vous vous MIez* 
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dans la fucceffion mutuelle que 
vous allez eftablir entre le diver- 
tiflfement & la peine , voftre con- 
fiance n’a pas befoin d’autre ap- 
puy que d’Èlle-mefme : Mais l’A- 
mour de vos Sujets ne pourrait 
fouffrir que V ous fuffiez le feul de 
voftre Royaume expofé à de per- 
pétuelles fatigues. Mais quelle fa- 
tisfadion d’apprendre que les ré- 
créations qui foulageront vos tra- 
vaux , font les plus belles & les 
plus raifonnables de toutes. Les 
Tableaux, les Livres & les Mé- 
daillés, aufqu elles Voftre Maje- 
ftédeftinedes logemens feparez, 
ferviront tour à tour à ce noble 
Office j & tandis que les uns oc- 
cuperont agréablement Vos yeux 
par l’admirable meflange des cou- 
leurs , & par la reprefentation de 
la Nature , les autres nourriront 
voftre grande Ame , ou par les 
méditations des fciences, ou par 
Je récit des belles adions, dont les 
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dernieres Vous fourniront des 
preuves convainquantes. Nous 
ne travaillons en cette Vie que 
pour acquérir en l’autre un repos 
qui ne finit jamais , & dans l’at- 
tente duquel toute noftre médita- 
tion doit eftre en l’exercice au- 
quel la Providence de Dieu nous 
engage. Cependant comme il 
n’eft pas poflible de faire des ef- 
forts continuels , nous pouvons 
quelquefois abandonner noftre 
occupation principale, pour quel- 
que divertiflement qui n’a point 
d’autre fin raifbnnable que le trar 
vail auquel il doit fervir de prépa- 
ration. On peut dire que ceux 
aufquels Voftre Majefté deftine 
une partie de fon loifir , ont non 
feulement en commun avec les 
autres moins fpirituels, de procu- 
rer un repos agréable, mais qu’ils 
ont encore cela de particulier % 
qu’ils relafchentl’efprit, fansluy 
rien iaiftèr perdre de fa vigueur , 
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& qu’infenfiblement ils le remet- 
tent dans le train des affaires. Cel- 
les de Voftre Majefté font toutes 
comprifes dans le Gouverne- 
ment, & dans la Politique : c’eft 
cette Reine des Sciences , qui 
feule eft digne d occuper la prin- 
cipale place dans les inclinations 
du plus grand Roy du monde 3 & 
c’eft Elle-mefme , fans doute qui 
Vous a infpiré-le defîèin dont je 
parle. Elle vous a dit, Sire, que 
les Exemples l’avoient fait nai£ 
tre, & qu’elle ne fubfiftequepar 
leur fecours, & Vous a confeillé 
en foite d’approcher de Voftre 
Majefté, toutes les chofes qui luy 
peuvent rafraifchir la mémoire 
de ceux qu’elle fçait , & qui luy 
en peuvent apprendre de nou- 
veaux : Le plus beau fujetde la 
Peinture eft l’Hiftoire qu’elle em- 
bellit 3 & qu’elle rend prefente à 
nos yeux3 elle fait revivre la Con- 
tinence de Scipion , & lagenero- 
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Cité de Camille , & nous expri- 
mant ces beaux pafTages de l’Hi- 
ftoire avec touslesornemensqui 
. leur font deus > Elle nous donne 
autant d’amour pour ceux dont 
les grandes actions en ont don- 
ne la matière, que d’horreur pour 
ceux qui fe font rendus 1 11 u lires 
par leurs crimes , & de mépris 
pour ceux qui font demeurez 
dans 1 obfcurité. L’Hilloire dans 
les Livres divertit d’une autre 
maniéré , & fournit des exemples 
plus circonftanciez &plusfuivis. 
Enfin les Médaillés achèvent cet 
afîortiment , & nous donnent en 
abrégé ce que lesTableaux & l’Hi- 
ftoire ne nous expofent qu’en une 
plus grande eftenduë : Elles re- 
prefentent comme les Tableaux, 
qui en empruntent fouvent&le 
defîein &la reffemblance, ôç el- 
les racontent comme l’Hiftoire, 
qui leur eft redevable des plus bel- 
les chofes qu’elle poflede. Ofc- 
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rai-je dire quelque chofe dé plus 
elles ne fe contentent pas du récit 
ni de la reprefentation*,. elles a- 
joutent encore la preuve fans la- 
quelle l’hiftoire n’apporte ni plai- 
fir ni profit. La plufpart des évé- 
nements y font deforits dés le 
temps mefine dont elles portent 
en differentes circonftances , des 
marques > dans le concours des- 
quelles , les véritables Curieux ne 
fe trompent jamais. Mais fans 
tous ces avantages qui les rendent 
aufly aimables , & aufïy divertifi- 
làntes qu’utiles 5 n’en ont-elles 
pas un , auquel on ne peut afiez 
prendre de plaifir ? La reprefenta- - 
tion des grands Hommes eft une 
chofe universellement recher-' 
chée: On fait tous les jours de 
grandsvoy âges pour voir des Sça- 
vans &des Vaillans, & quand la 
diftance des fieux ou leloigne- 
ment des temps nous en oftent le 
pouvoir , nous Sommes ravis d’en 

avoir 
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avoir les Portraits qui nous mon- 
trent tout un Homme racôurcy. 
dansfon vifage : Nous nous l’ima- 
ginons agiftant & parlant, nous 
l’entretenons , nous devinons Ton 
naturel , Sç nous nous formons 
cent idées qui nous donnent un 
plaiiir extrême. C’eft ce que la 
Médaillé fait excellemment* 

& particulièrement l’Antique , la 
plufpart des Telles y font admi- 
rablement belles : Elles font prêt* , 
que de my-boflè -, &c fi reflemblan- 
tes les unes aux autres dans leur 
diverfité, qu’il paroift que les Ou- 
vriers, y ont apporté une diligen- 
ce-, & une fidelité tres-exâfre. 

Les Médaillés Modernes n’ont 
pas cet avantage , mais en recom- 
penfe de la rareté & d’autres per- 
fections qu’elles n’ont pas, elles 
nous touchent de plus prés. C’eft 
là que Voftre Majefté , après a- 
voif veu dans l’Antique Paccroifi V 

femerit de la grandeur Romaine,- 

L 


~Jbr 
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& les Triomphes des Confuls & 
desCefars, vecraleprogrezdela 
belle Monarchie qu’dlcpoftede, 
les V ivoires de » Tes Anceftres 8c 
les fierines propres, enfin la Paix 
qu’elle vient de donna: à toute 
l’Europe d’une maniéré qui nous 
fait efperer de voir de temps en 
temps enrichir la Médaillé de 
beaux exemples qu’elle préparé à 
toute la terre. Que je prévois de 
plaifir pour V ous, Si re> dans ces 
do&es pafie-temps , & que feu 
Monfeigneur le Duc d’Orleansa 
bien choifi , lors qu’il a difpofé de 
•fon Cabinet en faveur de Voltre 
Majefté ! Il ne pouvoir lemettte 
en de plus dignes mains * Maisil 
faut avouer , Sire, que V oftce 
Majefté ne pouvoit recevoir un 
plus beau prefent, plus digne de 
Vous, & qui témoignait mieux k 
connoiflânce que ce Sçavant 
Prince avoit de vos moeurs & de 
vos inclinations. Je puis dire fe- 
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Ion la connoiflànce que j’ay ac- 
quife en cette matière dans la 
converfàtion des plus Sçavans 
Curieux de Voftre Royaume, 
qu’il n y la rien de fi beau fous le 
Ciel : Ce que d’autres pofièdent , 
y eft en un fi eminent degré de 
beauté, qu’il y peut pafler pour u- 
Aique à cet égard. Et il y a d’ail- 
leurs une grande quantité de bel- 
"des chofes qui ne fe trouvent 
£point/aurefte du monde. Il faut 
-pourtant demeurer d’accord, que 
^onobftant toutes ces beautez , 
sforîcpftté grand avantage eftd’ef- 
trè> Venu en de fi puiflantes 
w mains. En effet , il n’y a point 
après Vous d’aflèz grand Sei- 
gneur pour conferver un fi grand 
Threfor, & pour l’augmenter a- 
vec lesdépenfes qu’il y faut faire. 
Que feroit-il devenu s’il avoit 
efté donné à quelqu’autre, qui 
n’euft pas aimé ces chofes , ou 
qui cuft négligé de choifir des 
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G ens capables & fidelles, com- 
me il les faut pour les connoif- 
tre 5 St pour les conferver. Mais 
Voftre Majefté ne fe contente- 
ra pas de leur procurer l’E- 
ternité qu’elles méritent , & 
pour laquelle elles ont efté fai- 
tes : Elle les verra croiftre en fa 
pofleflion , & puis qu’elle fe dé- 
claré pour cette Curiofité , El- 
le verra paroiftre pour l’amour 
d’Elle des Threfors qui jufques 
à prefent n’ont point veu le 
jour. On s’eftonnoit autresfois 
que Rome , qui dans fon com- 
mencement trouvoit dans un 
petit territoire dequoy fe nour- 
rir , n’avoit pas allez pour fub- 
fifter de toute l’Italie , dont les 
contributions ne pouvoient em- 
pefcher qu’elle ne fuft fouvent 
dans un befoin eftrange des 
chofes les plus necefîàires à la 
vie :• Surquoy un bel Elprit de 
l’Antiquité dit, qu’il ne fe faut 
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pas eftonner fi l’on eftoit obli- 
gé d’emprunter les grains de la 
Sicile & de l’Egypte , puifque les 
Grands Seigneurs méprifànt l’A- 
griculture , en abandonnoient 
le foin à leurs Eiclaves ou aux. 
Peuples , & que la fertilité des- 
premiers ficelés venoit de ce 
que les Di&atéurs labourant la 
Terre avec des mains chargées 
de Lauriers, fembloient exiger 
d’elle quelque choie au de-là 
de fà fécondité ordinaire : Ce- 
la veut dire que rien ne fait tant 
valoir les Arts que lors que les 
Grands Seigneurs les cultivent, 
& que l’amour des belles cho- 
fes va augmenter à l’infini, tant 
par ce que Voftre Majefté fera 
pour elle en fon particulier, 
qu’en ce que le Public fe tien- 
dra glorieux d’imiter l’inclina- 
tion de fon Prince. Aufll eft-il 
bien raifonnable qu’elles tirent 
quelque avantage du fruit qu’en 
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recevra Voftre Majefté , & que 
comme Elles vous font le plus 
Grand , le plus Heureux, & le 
plus Glorieux Roy du monde. 
Vous leur donniez par voftre 
exemple le premier rang de di- 
gnité qui leur appartient parmy 
les ornemens de la focieté civi- 
le. Certainement on peut dire 
qu’Elles ne fe contentent pas de 
rembcllir > mais encore qu’El- 
les la foutiennent particulière- 
ment dansi’Eftat Monarchique, 
qui fe trouvant de tous le mieux 
fondé en raifon, ne fleurit ja- 
mais davantage , que quand les 
Arts ayant ofté aux Hommes ce 
qu’ils avoient de fauvage & de 
farouche, les rendent plus capa- 
bles d’obeïr exactement à la Rai- 
fon qui les gouverne. Après tou- 
tes ces confiderations j’efpere 
que Voftre Majefté ne trouvera 
pas étrange , qu’ayant fait naif 
treen moy desfentimens de joie 
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pour Elle & pour l’Eftat, qui 
n’en a point* d’autre que celle 
qu’il prend dans les glorieux 
travaux, & dans le repos de Ton 
Roy, j’aye pris la hardieiïe delà 
faire éclater d’une maniéré qui 
me donne lieu de Vous renou- 
veler par écrit, lesproteftations 
d’eftrc toute ma vie , 

SIRE, 

De Voftre Majefté, 

Le tres-humblc, trcs-obeïflant & 
' >. ' i trcs-fidellc Serviteur & Sujet 


CHARLES PATIN,' 
Médecin de Paris-. 


Lci.d’Avrilitftfi.* 
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Quelque connoiÏÏance que 
j’aye de mafoibleile, & quelque 
relpeft queije fois obligé d’avoir j 
pour Vostre Majesté 7 , 
je ne crains point de l’importuner 
en me prefentant à Elle une fé- 
condé fois , pour l’entretenir I 
d’un fujét qui a déjà eu le bon- I 
heur de luy plaire. La joie que 
j’eus d’apprendre que Vostre 
Majesté 7 fe difpofoit à joüir 
du plus beau Cabinet d’Antiqui- 
tez qui fe voye , fut tout enfem- 
ble la caufe & l’excufe de la har- 
dieflè que je pris. C’eft à la beau- 
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ce de cefujet que je fuis obligé de 
tout l’honneur que je receus dans 
la favorable réception de mon 
Ouvrage : Il me donna l’occaflon 
d’offrir à Vostre Maje- 
sté' un efîày des fervices que je 
luydois, &me donne encore au- 
jourd’huy la hardiefle de conti- 
nuer ces offres & ces fervices. Il 
n’y a point d’homme, SIRE, 
qui ne s’eftimaft heureux d’eftre 
de vos Sujets,& Vostre Ma- 
jesté' n’en a point qui ne fou- 
haitte de l’approcher. Toute la 
terre s’empreffe à luy rendre ho- 
mage , mais ces homages font dif- 
ferents. Les uns cherchent à la 
Cour le foulagetnent de leur mi- 
fere* les autres y cherchent l’au- 
gmentation de leur fortune* mais> 
l’on en void d’une troifiême efpe- 
ce , qui n’y font pouffez ny par la 
necellité ny par l’ambition* le de- 
voir feul les y conduit, & l’amour 
de leur Maxftre les y retient. Ils> 

L v 
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ne cherchent qu’à connoiftre par 
eux-mefmes & (je plus prés ce 
Prince, dont la Redommée ravit 
les Nations les plus poignées. 

Ils tafchent d’eftre connus d§ Jyj, 

& bornent leurs fou haitsdâ^lçs 
preuves qu’ils luy rendent de leur ; 
zele & de leur fou million, 
derniere efpece n’eft peut-efke 
pas la plus nombreufe, S IR®, 
mais elle eft afîeurément la plus 
noble, & la plus digne dçvvoys 
obeïr. C’eft dans ce petit nom- 
bre , S I R E , qu’on void çeg, g- 
luftres Sujets qui preferent l’hon- 
neur de fervir Vostre Ma- j 
j e s t e' chez Elle, au plaifirde 
commander ailleurs y & c’eft ‘en- 
core en ce nombre qu’on en void 
d’autres , qui dans une medioçre 
fortune, que quelque talent par- 
ticulier éleve, n’ont jamais tant 
de joie , que quand ils trouvent 
occafion d annoblir leurs travaux 
& leurs foins en les confacranç au 
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fer vice ' de Vos t'r e Maje- 
sté". Je j te puis me vanter d’efi 
tre T digne 'de <fe rang. J’ay fans 
dotité ' ce zele qui ne rougit 
point, bien queje n’àye pas cette 
fuffifance relevée : Mais tant plus 
je m’aperçois de ce qui me man- 
que à cet égard, d’autant plus je 
reconnôis l’ardeur qui m’empor- 
te nonobftant cet obftacle. Êrje 
ne fçay mefme fi cette ardeur & 
ce zele ne m’ont pas déjà donné 
une partie de la capacité qui me 
manquoit , pour paroiftre avec 
iftdihs de confufion aux pieds de 
Vostre Majesté'. Ce ne 
ferait pas la première fois, Si- 
r e * qu'une grande paflion aurait 
produit l’effet d’une raifon con- 
fommée. On montre encore un 
Tableau confiderable fait par un 
des plus vils artifans , à qui l’A- 
mour aprit tout d’un coup le défi 
fein, l’ordonnance & le coloris, & 
qui fit dans un emportement viô- 

L vj 
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lent ce que le defir ordinaire de 
s’inftruire ne produit qu’aprés u- 
ne méditation tres-ferieufe & de 
longue durée. Je ferais tort à la 
grandeur de l’objet pour qui je 
travaille, &:jeme ferais injuftice 
à moy-mefme , li je ne me croyois. 
capable de faire de grands effbrts> 
pour le plus aimable & Le plus: 
grand Roy du monde. Je ne içay 
pas s’ils reülllront autant que je le- 
fouhaitte * mais j’ay fujet de croi- 
re qu’ils fuccederont mieux que- 
je ne l’efpere , & que travaillant 
pour la gloire de Vostre Ma- 
jesté',, mon Ouvrage peut a- 
Ipirer à une perfection, quidans> 
fa médiocrité ne laiflera pas d’ef- 
tre.au deffus de mes forces. La 
feule penfée de cet Ouvrage m’ef- 
tonna d’abord , & je fuis obligea 
l’exemple de Vostre Maje- 
sté', du courage que j’ay eu de 
l’entreprendre. Elle a donné un 
apartement confiderable auxHe- 
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tos de l’Antiquité Grecque 8c 
Romaine, dont Elle a pris foin 
de confier la garde & l’Intendan- 
ce à une perfonne tres-intelligen- 
te & tres-digne de cet employ .EU 
le a joint les Livres & les Médail- 
lés, c’efi: à dire l’Hiftoire & les 
preuves de ce qu’elle raconte : Et - 
pour travailler avec plus de fuccez: 
à nous donner les exemples vi— 
vans d’une vertu parfaite , Elle a 
reiiny tout ce qui peut rendre les 
vertus anciennes & les exemples > 
paiïèz plus fenfibles & plus efiica* 
ces. Vos tr. e Majesté' s’en eft 
fervie , S i r e , avec tant de fuc- 
cez, qu’elle paffe ceux qu’Elle 
imite, & qu’elle peut inftruire 
fes Maiftres. Qui ne feconderoit 
une fi belle inclination & un fi 
noble ufage ? Aufîi avoüay-je,. 
Sire, que quelque amour que 
j’eufle pour l’hiftoire & pour l’an- 
tiquité ,* je l’ay fenty redoublet 
depuis que j’ay appris qu’elle fait 
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une partie de Vos divertiflè- 
ments. Comme il n’eft pas poffi- 
ble d’aimer beaucoup fans tafcher 
de connoiftre encore mieux ce 
que l’on aime Sc fans s’efforcer de 
le faire connoiftre aux autres, je 
' me fuis porté , Sire, à expli- 
quer, autant que la difficulté de 
la matière & mon peu de con- 
noiflance m’ont pû permettre, 
quelques Médaillés dont on n’â- 
voit que les figures , & de donner 
les figures & l’éclaircifïèment 
d’un grand nombre d’autres que 
leur rareté avoit fouftrait à la con- 
noiflance de ceux qui ont eferit 
avant moy. Dans la conftru étion 
de cet Ouvrage , S i r e , j’ay 
tousjours eu Vostre Ma- 
jesté' dans la penfée,Elle m’en 
' avoit infpiré le deffein , Elle m’a 
: encore donné la force de l’execu- 
ter, & mefme Elle a fourny l’ôcca- 
fion du choix que j’ay fait des 
Médaillés Consulaires . J’ay pris 
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cette partie, comme la plus an- 
cienne & la plus belle* Je n ay pû 
penfer à Vostrb.Maje- 
$ t e' , fans me reprefenter la ver- 
tu des premiers Romains. Le cou- 
.r f igo , la fermeté & la grandeur 
d’Ame eftoient des vertus ordi- 
naires, & compofoient les mœurs 
de ces premiers fiecles, comme 
Elles font celles de Vostre 
Majesté'. Je n’ay pu feparer 
deschofesfî femblables: Elles fe 
font favorifées tour à tour. Vos- 
tre Majesté' m’a fait fou- 
venir de ces premiers Héros, qiais 
ils m’ont fait penfer à Elle , & 
m ? 6nt fait comprendre qu’il n’y a 
rien de fi furprenant qu’une gran- 
de vertu dans la fin des fiecles & 
dans le commencement de 1 âge. 
Je ne puis exprimer, Sire, com- 
bien cette penfée m’a preffé dans 
le defTein que j’avois pris : j’ay 
ménagé les moments que ma pro- 
feffion & mon employ me pou- 
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voient laifier libres * & fans rien 
ôfter aux devoirs efiëntiels où la 
focieté civile m’engage , j’ay ren- 
du compte en moy-mefme de 
tout mon loifir à Vostre Ma- 
jes te'. La fatisfaéfion que j’y ay 
receuë dans l’efperance de con- 
tribuer à fon divertiflêment a efté 
telle, qu’elle ne me laifle qu’une 
choie à fouhaitter. J’ay fatisfait à 
mon devoir , mais je n’ay pas en- 
core fatisfait à la loiiable ambi- 
tion de le faire connoiftre au pu- 
blic. Comme il eft témoin des 
grandes aétions de Vostre Ma- 
jesté, il doit eftre informé de 
l’effet qu’elles produifent, & je ne- 
puis luy donner des preuves du 
profond refpeét que j’ay conceu 
pour Elle, fi Elle n’a la bonté de 
fouffrir que cet ouvrage paroifiè 
fous fon nom. Quelque grande 
que foit la grâce que je demande 
& quelque indigne que je m’en 
eftime, je nejaifle pas de l’efpe-' 
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ïcr prefque autant que je la fou» 
haitte. Les Rois font les Dieux 
de la terre , & Dieu mefme ne fe 
contente pas de foufFrir que nous 
parlions à luy , il l’exige & il veut 
que nous falïïons fouvent des 
vœux,& que nous l’adorions tous 
les jours. En effet on ne voit 
point de refped: qui offenfe , & le 
plus grand Seigneur de là terre 
ne peut trouver mauvais que le 
moindre des hommes fe profter- 
ne & s’abaifïe devant luy.;: Cela, 
eftant, ne pourrois-je pasraifon- 
nablement entreprendre de met- 
tre l’Augufte Nom de V o s t r e 
Majesté' à l’entrée d’un Ou- 
vrage qu’Elle a permis de mettre 
au jour ? Je n’oze pourtant y pen- 
fer fans voftre aveu , Sire, & 
mon refpeét eft fi délicat & fi fcru- 
puleux, que je n’en oze publier 
les marques. L’amour d’un Sujet 
envers fbn Prince , eft un mouvez 
ment libre que les Tyrans ne peu-- 


I 


Epistre 

vent exiger & dont les bons Prin^ 
ces ne fe peuvent defendre. Ce- * 
pendant il efl certain que quand 
ce mouvement vient à fe faire 
connoiftre, les témoignages que 
Fon en donne peuvent quelque- 
fois importuner , bien qu’ils ne . 
defobligent jamais. Je me fens | 
porté à craindre que le Livre 
dont je parle ne foit de ces mar- 
ques incommodes, dont on dif- 
penferoit volontiers ceux de qui 
on les reçoit. Mais je reconnois 
en mefme temps , S i r e, que ma • f 
crainte n’eft pas fondée, & qu’il y 
a toutes les apparences que Vos- 
tre Majesté' voudra bien 
recevoir en faveur de la matière, 
ce qu’elle refuferoit fi Elle ne 
confideroitque l’Ouvrier. Oüy, ! 
Sire, Vos tre Majesté' 
permettra que fon Nom fe voye fj 
à la telle d’une longue fuite de 
Confuls Romains. Elle voudra 
bien que l’Hiftoire qui s’appreflc 

:% . . i 
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à parler d’Elle, s’y préparé en par- 
lant pour Elle 5 & ne fera pas fafi 
chée que l’on fafle voir aux Na- 
tions Eftrangeres, qu’elle fait fon 
plaifir de la Science des Rois, par- 
ce qu’elle fert de fondement à la 
Politique, qu’un Philofophe ap- 
pelle la Reine des Sciences. Que 
doit- on attendre de Vostre 
Majesté', Sire, dans le 
progrez de l’âge , fi Elle prend dé- 
jà des plaifirsfi ferieux, & fi Elle 
excelle dans l’art de regner, que 
les Rois n’apprennent ordinaire- 
ment qu’en vieilliflant dans les 
grandes afïàires.V ostre Ma- 
jesté, Sire, a trouvé le fe- 
cret de devancer le temps qui paf- 
fè toutes chofes & de furpafler la 
Nature, enjoignant une grande 
fk fage conduite à la vigueur d’un 
. âge , où la raifon eft dans fa force, 
mais où les pallions font prefque 
tousjours encore plus fortes que 
la raifon. C’eft, Sire* cette 
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conduite viétorieufe de toutes les 
pallions qui vous a rendu l’Arbi- 
tre de toute l’Europe , dont vous 
avez réglé les partages : C’eft Elle 
qui nous a fait voir ces derniers 
jours des Conqueftes en pleine 
Paix , qui n’ont coufté ny fang ny 
larmes: C’eft Elle à qui nous fom- 
mes redevables du repos dont 
nous joüiftons, & de l’abondance 
que Vos bontez vont refpandre 
par toute la France, & dont la der- 
nière remife eft un fi précieux ga- 
ge pour l’avenir : Et c’eft Elle en- 
fin qui nous faifant joüir de tous 
ces avantages, nous ofte la crainte 
de les perdre. Qu’il me ferait 
doux d’expliquer toutes cescho- 
fes & d’y faire les reflexions 
qu’elles méritent ! Je n’ay pû les. 
omettre , mais je n’oze m’y ar- 
refter de crainte qu’on ne m’accu- 
fe de fortir de mon fujet , dont je 
m’aperçois que j’ay déjà pafle les, 
bornes. Je ne fçaurois pourtant 
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m’en repentir , & je ne cherche 
point à excuter un emportement, 
dont il n’eft pas poflible de te dé- 
fendre quand on parle de Vos- 
tre Majesté'. Je n’ay pû 
réfuter au mien la liberté de tou- 
cher en pafïànt des chofes qui 
touchent toute la France d’a- 
mour & d’admiration pour fon 
Roy , & particulièrement , 

SIRE, 

De VoftreMajefté, - 


Le tres-humWe trcs-obeïflant & 
tres-fidelle ferviteur 8c fujet 


Le as Mars 1651. 


CHARLES PATIN, 
Medcci^dej’aris. f 


W.' 
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